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INTRODUCTION GENERALE 

L'étude présentée ici, porte sur "J. Folliet 

et les Compagnons de St François de 1926 à 1958". 

Au départ de mes recherches, je pensais étudier 

J. Folliet et son rôle dans le catholicisme lyonnais du 

XXe siècle. Au fur et à mesure de mes entretiens oraux, 

une idée essentielle m'est apparue : J. Folliet, person­

nalité bouillonnante, a une activité qui touche à de nom­

breux domaines. Un prêtre m'explique : "Vous disiez que 

Folliet c'est un monde, pour moi c'est un immense pro­

gramme" (1). Ainsi. il apparait difficile de consacrer 

une mai tri se à cette personnalité lyonnaise. Une tel le 

ambition déborderait largement le cadre d'un simple mé­

moire. 

Mais attirée par le mouvement dont i 1 est le 

fondateur, j'oriente mon étude sur J. Folliet et les Com­

pagnons de St François. 

Ce mouvement né entre les deux guerres, préco­

nise le rapprochement entre les nations et notamment en­

tre la France et l'Allemagne. En cela, i 1 rejoint les 

précurseurs : sillonnistes des beaux temps du Sillon et 

certains mi 1 ieux catholiques des années 1920. Deux com­

pagnons illustrent tout spécialement cet idéal : J. Folliet 

et l'abbé L. Rémillieux. Leur ambition est d'arriver à 

ce que~"l'équation catholique= international" parut aussi 

normale que l'était maintenant "catholique sociale"~ 

(2). Ceci correspond à une prise de conscience de certains 

(1) Entretien avec le Père Berthelon - 12.07.85. 
(2) J. Gadille : Histoire du diocèse de Lyon - Paris 1983-

p. 291. 



milieux catholiques. La paix ne peut être sauvegardée 

que grâce à la bonne entente et au rapprochement avec 

l'Allemagne. Je réalise ainsi que l'étude ne correspond 

plus à un sujet spécifiquement lyonnais mais déborde net­

tement un tel cadre géographique. Les Compagnons de St 

François sont bien un mouvement national à ambition in­

ternationale. L'aspect lyonnais n'en demeure pas moins 

important, puisque le fondateur J. Folliet arrive à Lyon 

en 1938 et que cette ville sera, du fait de la guerre, 

la pl~ue tournante du mouvement. 

Pour la documentation, j,t' /entre en contact 

avec de nombreux compagnons (3), prêtres ou aumoniers 

du mouvement. D'une part, mes sources sont ainsi basées 

sur des témoignages oraux (4). -D'autre part, j'ai la chan­

ce d'accéder à la collection presque complète de la revue 

du mouvement l 'Appel de la Route (5). Ceci constitue 

une des sources essentielles de mon travail, complétée 

par les archives personnelles des compagnons (6). Cette 

(3) 

(4) 

(5) 

(6) 

Au cours de cette étude, j'utiliserai alternativement 
le terme de "compagnons" ou "Compagnons de St Fran­
çois" comme le font couramment les membres du mouve­
ment. 
La liste des entretiens se trouve dans les sources 
orales. i. · · · 
L 'Appel d.·e la Route est une revue au départ mensuelle. 
En 1955, elle devient trimestriel le. Le nombre de 
pages varie entre 30 et 40 ~- Le format est de 
16 x 20. La couverture des premiers numéros fait pen­
ser à une bande dessinée. Elle représente des jeunes 
compagnons. A partir de 1935, les couvertures ont 
pour thème St François et la paix. Après la guerre, 
une série de couvertures apparaît autour du thème 
de la route (1946 - 1951). A partir de 1952, le dessin 
prouve que les foyers ont pris une place importante 
au sein du mouvement. En 1955, le graphisme devient 
plus moderne, mais la croix est toujours présente. 
Documents personnels et revues du mouvement sont indi­
qués dans les sources imprimées et manuscrites. 
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seconde source présente des documents inédits. Pour la 

plupart, ils n'ont pas été exploités jusqu'ici, puisqu'ils 

proviennent de bibliothèques privées (7). 

Le choix des dates m'est dicté par 1 'évolution 

même du mouvement. 

- Début de 1 'étude, 1926 : le congrès de Bierville, où 

dans l'esprit de J. Folliet germe l'idée de la fondation 

d'un mouvement de jeunesse. 

Fin de l'étude, 1958 

à retenir cette date. 

plusieurs raisons m'ont amenée 

Il est intéressant de noter que la période qui 

suit J a seconde guerre mondiale jusqu'en 1958, voit pa­

raitre au sein de l'Appel de la Route de nombreuses ré­

flexions et de nombreux articles relatifs à la liturgie, 

à la communauté chrétienne, à la mission et à !'oecuménisme. 

Les compagnons apparaissent comme des novateurs dont i 1 

convient d'analyser attentivement ! 'oeuvre. En tout cas, 

leurs préoccupations précèdent les grandes orientations 

de l'Eglise conciliaire. En 1958, quatre ans avant le 

concile, pour eux, les choix fonàamentaux sont faits. 

En 1958, c'est la deuxième raison du choix de 

cette date, Jean XXIII succède à Pie XII. C'est le début 

d'une nouvelle période de l'Eglise. 

Enfin, la vie poli tique française est fortement 

marquée, surtout à partir de 1958, par la guerre d'Algérie 

(7) Il est question actuellement àe rassembler les ar­
chives éparpi l lêes chez certains compagnons dans une 
bibliothèque ou à la Faculté Catholique. 
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qui provoque des remises en cause, des prises de cons­

cience et des clivages dans les milieux catholiques et 

dans ceux des Compagnons de St Francois. Dépasser la date 

de 1958 m'aurait amenée à aborder cet aspect très complexe 

et qui, sans doute, m'aurait entrainée trop loin. 

* 

L'étude se présente sous la forme de trois cha­

pitres, articulés suivant l'histoire chronologique du 

mouvement: 

* Le premier chapitre couvre la période de 1926 

à 1938. Il comprend: 

une première partie sur les origines 

du mouvement. 

- une seconde partie présentant les struc­

tures telles qu'elles sont définies dès les dix premières 

années de la vie du mouvement. 

* Le deuxième chapitre explique le rôle tenu 

par les compagnons pendant la seconde guerre mondiale, 

de 1939 à 1945. Deux parties le composent: 

1 'une concernant ! 'histoire des compa­

gnons pendant la guerre, à Lyon tout particulièrement. 

l'autre décrit la vocation exemplaire 

d'un compagnon allemand: F. Stock. 
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* Le troisième chapitre aborde les orientations 

d'après-guerre de 1946 à 1958. Il est articulé en deux 

parties: 

- 1 'une expliquant les nouvelles préoccupa­

tions du mouvement. D'une certaine manière, c'est un nou­

veau départ. 

l'autre relate les principaux thèmes 

retenus par les compagnons, dans la période pré-conci­

liaire. 



CHAPITRE PREMIER 

1926 1938 

"Naissance et épanouissement 

d'un mouvement" 



Première pa.rtie 

Les origines 

INTRODUCTION 

"Un mouvement ne s'apprécie que si l'on regarde 

son point de départ et si l'on mesure la force qui 1 'a 

lancé dans la vie" (1). 

Cette première partie est consacrée aux ori­

gines du mouvement Compagnons de St François, fondé par 

Joseph Folliet en 1927, avec deux de ses amis. Pour com­

prendre cette naissance, il convient d'étudier successi­

vement: 

le contexte historique dans lequel i 1 a été 

crée, en évoquant les lendemains de la première guerre 

mondiale et le congrès de Bierville pour la paix, qui 

se situe dans la ligne du rapprochement franco-allemand. 

ensui te, le lancement du mouvement marqué 

par la tradition du Sillon Catholique et l'influence de 

la jeunesse allemande. 

- enfin, la place donnée à St François qui est 

le maitre spirituel du mouvement. 

(1) La belle aventure de la route - Cahiers de la nouvelle 
journée - Paris, 1935 - p. 87. 
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J - OEUVRER POUR LA PAIX 

A - Contexte d'après-guerre 

1926, la guerre de 14 18 est encore proche 

dans l'esprit de tous les français. Une volonté farouche 

les anime: éviter que tout conflit ne réapparaisse. Aussi 

les questions internationales constituent un problème 

majeur à cette époque. L'Allemagne est au centre de leurs 

préoccupations. Les années de 1919 à 1925 voient l'appli­

cation du traité de Versailles. Les français optent pour 

la sécurité de leur pays. Cependant, dans les mi 1 ieux 

politiques français entre 1919 et 1933, on observe deux 

courants (2) : 

- d'une part, l'un animé par les hommes parti­

sans d'une tentative de rapprochement entre la France 

et l'Allemagne. situés en majorité à gauche mais qui se­

ront rejoints par une partie des milieux conservateurs. 

- d'autre part, un autre courant animé par les 

hommes qui refusent le rapprochement et qui se s1 tuent 

parmi les nationalistes. 

J. Fol l iet, qui comme nous le verrons par la 

suite deviendra l'âme des Compagnons de St François, com­

prenà au lendemain de la guerre la nécessité d'un rappro­

chement. Il écrit "Avec quelques Français clairvoyants 

"et quelques Allemands courageux, j'ai compris, au lende­

" de la première guerre mondiale, que la route de l'Europe 

(2) J.C Delbreil : Les tentatives de rapprochement Franco­
AllemDnd (1920 - 1933) - Metz, 1972 - p. 6. 



12 

'' et de la paix passait par la réconciliation franco­

" al 1 emande, qu'il n'existait pas d'autre chemin dispo­

" nible vers l'Europe et vers la paix" (3). Avant la créa­

tion du mouvement, J. Folliet est un homme qui milite. 

Déjà, ses principales occupations sont orientées d'une 

part vers la paix et d'autre part vers le désir d'une 

entente entre deux pays que l'histoire jusqu'alors avait 

dressés l'un contre l'autre. Depuis 1923, il fait partie 

de la "Jeune République" de Marc Sangnier (4). Ce dernier 

développe son mouvement dans une perspective d'action 

internationale et démocratique. 

C'est dans ce contexte que J. Folliet participe 

à une action poli tique en faveur du rapprochement. En 

effet, la "Jeune République" estime que français et alle­

mands ont les moyens de trouver un terrain d'entente. 

Au sein de la "Jeune République", ceux qui en­

Sangnier pour une action internationale sont tourent M. 

G. Hoog, L. Rolland, M. Coquelin, M. Lacroix et G. de 

Ferron. En marge de ce mouvement, des initiatives qui 

vont dans le sens du rapprochement sont prises par l'abbé 

Demulier et par le père Doncoeur. L'abbé Demulier, aidé 

par des catholiques, lance un bulletin franco-allemand. 

Le premier numéro parait en jui ! let 1923. Il s ·intitule 

La correspondance Catholique Franco-Allemande. Dès les 

années 1920, un futur Compagnon de St François oeuvre 

êga lement d'une manière originale pour le rapprochement 

entre la France et l'Allemagne: l'abbé L. Remillieux. 

(3) J. Folliet: Le ferme propos - Lyon, 1958 - p. 93. 
( 4) "Marc Sangnier et ses amis fondèrent le 1er jui ! let 

''1912, la ligue de la Jeune République "ligue poli­
"tique et économique se proposant non pas simplement 
"une action électorale mais une action sociale dans 
"le pays"." 
L'école nationale des cadres d'Uriage, Les mouvements 
de jeunesse - non daté - p. 26. 
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Né à Lyon en 1882, il participe avec son frère 

aux débuts du Sillon lyonnais. Ils y retrouvent des per­

sonnalités marquantes comme Victor Carlhian, Eugène Pons 

et 1 'abbé Vallier. Après la première guerre mondiale où 

son frère trouve la mort, l'abbé Remillieux fonde en 1924 

une paroisse dans la banlieue Est de Lyon Notre Dame 

de saint Alban (5). Il consacre alors une partie de son 

temps au rapprochement franco-allemand en développant 

les relations avec l'Allemagne et en acceptant des prêtres 

allemands comme vicaires dans sa paroisse. 

Mais, malgré ce courant, une majorité de catho­

liques continue à refuser le rapprochement jusqu'en 1933. 

A cette date là, Hitler arrive au pouvoir, ce qui provoque 

un raidissement des milieux catholiques. 

En effet, àepuis 1870, l'Allemagne est l'ennemi 

héréditaire de la France. Le traité de Versailles parait 

insuffisant aux nationalistes. Mais surtout, ils veulent 

éviter que 1 'Allemagne ne prenne sa revanche. Ces idées 

sont pronées par l'Action Française avec Maurras, par 

le nationalisme de Barrès, par Louis Marin et le général 

de Castelnau (6). 

Si les relations franco-allemandes occupent 

une place importante dans le contexte d'après-guerre, 

des nouvelles perspectives se font jour également. 1926, 

c'est la condamnation de 1 'Action Française par Pie XI. 

(5) J. Gadille Histoire du Diocèse de Lyon - Paris, 
1983 - p. 296. 

(6) J.C. Delbreil - op cité - p. 68 à 80. 
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Les sillonnistes prennent conscience que l'Eglise relâche 
peu à 

égard, 

X. 

peu 1 'animosité qu'elle avait manifestée à leur 

depuis la condamnation du Sillon en 1910 par Pie 

De plus, 1926 marque une étape importante dans 

l'histoire de l'évolution des mouvements de Jeunesse. 

L'A. C. J.F. avait été créée en 1886 par Albert 

de Mun. En effet, celui-ci, pendant la commune, est con­

fronté aux problèmes de la justice sociale. Il décide 

plus tard de créer un mouvement qui se propose de "réin­

tégrer les exigences chrétiennes à la vie française, par­

ticulièrement sous l'angle des rapports sociaux" (7). 

L'A.C.J.F. souhaite rassembler des jeunes catholiques 

formés spirituellement en vue d'une action sociale. Parmi 

les dirigeants, on peut ci ter Pierre Ge.rl ier, celui qui 

deviendra Cardinal de Lyon. La naissance de 1 'A. C. J.F. 

à la fin du XIXe siècle s'inscrit dans la ligne du Catho-

1 icisme social. Cette nouvel le orientation de 1 'Eglise, 

développée par Léon XIII en 1891 avec l'encyclique "Re­

rum Novarum" essaye d'ouvrir une nouvelle voie dans ce 

même sens. Dès 1926, des sections spécialisées sont créées 

à l'intérieur de l'A.C.J.F. : 

JOC (1926) 

JMC (1932) 

JAC (1929) JEC (1930) 

JIC (1936) __ (8). 

La création de ces différentes branches répond à une né­

cessité. Les ouvriers, les paysans, les étudiants et les 

marins ne peuvent guère se rencontrer, bien qu'ils aient 

(7) L'école nationale des cadres d'Uriage op cité 
p. 42. 

(8) D'après un tableau tiré de A. Dansette Destin 
du Catholicisme français - Paris, 1957 - p. 97 - 98. 



les mêmes buts. A. Gortais écrit : "Il est puéril, évi­

" demment, d'affirmer qu'il y aura toujours en France 

" des paysans, des ouvriers, des marins, des intel lec­

" tuels, des techniciens, des patrons : aucun ne saurait 

'' se passer des autres. Mais il faut que tous s'entendent 

~ et travaillenc dans le même esprit( ... ). Il ne saurait 

"donc être question de fabriquer des Français standards, 

~ interchangeables, sans racine et sans personnalité. 

'' Nous ne voulons pas une ci té uniforme et plate, mais 

'' harmonieuse et forte comme un corps bien musclé qu'anime 

"un esprit ardent et noble" (9). 

Il semble bien que le mouvement des Compagnons 

de St François soit iié à l'A.C.J.F. par deux aspects. 

Le premier est celui d'un catholicisme où chaque 

individu, chaque compagnon est formé en vue d'un apos­

tolat social. Le second est l'ouverture du mouvement à 

toutes les classes sociales. 

Le scoutisme a été fondé par Baden Powell en 

1908. Dès 1920, l'organisation de ce mouvement devient 

nationale. Il s'inscrit à cette époque dans la ligne tra­

ditionnelle du Catholicisme. Par là, il diffère de l'ACJF. 

Les scouts éduquent leur personnalité, leur volonté au 

contact de la nature, par des marches à pied/ quotidiennes 

lors des camps. L'ordre, la hiérarchie et l'autorité y 

ont leur place ( 10). Les Compagnons de St Françoj_s re­

joignent le mouvement scout par cet aspect de marche à 

pied, de pèlerinage et de retour à ia nature. Il faut 

( 9) L · école nationale des cadres d 'Uriage 
p. 52. 

op ci té -

(10) P. Laneyrie Les scouts de France l'évolution 
_d...;;.u'--"""m~o .... u"""v ...... ·eaa.m __ e.a.n .... t ____ d_e;;..;s ___ o __ r ___ i_g_i_n_e_s __ a_u_x __ a_n_n_é_e_s __ 8_0... Paris, 
1985 - p. 118. 
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noter que le père Doncoeur s'inspire du mouvement des 

Quickborn pour fonder en 1924 des compagnies de cadets, 

branche aînée des Routiers scouts. ,Mo'0 c'est sur ce 

modèle des Quickborn que J. Folliet'--Tônde le mouvement 

des Compagnons de St Francois (11). 

Ainsi, la naissance des Compagnons de St Fran­

çois s'inscrit dans une époque marquée par 'ie catholicisme 

social. Elle bénéficie du développement important des 

différents mouvements de jeunesse et en particulier de 

ceux, tel le scoutisme, qui centrent leur action autour 

du thème de la route. 

La période qui suit la première guerre mondiale 

est marquée par le problème de la paix. D'une part, la 

paix est au centre des préoccupations. Il faut éviter 

la renaissance d'un conflit. D'autre part, les tentatives 

de rapprochement entre la France et 1 'Allemagne consti­

tuent la condition indispensable pour l'éviter. Et c'est 

au moment même où les mouvements de jeunesse prennent 

un essor remarquable que se situe la naissance du mouve­

ment des Compagnons de St François. Nous allons voir com­

ment. 

(11) id. - p. 135 - 136. 
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B - Bierville, le congrès de la paix 

"Bierville 1926. J'ai honte d'employer le cli­

" ché : souvenir inoubliable. Seul, pourtant, il corres­

" pond à ma pensée. La longue et blanche alignée de tentes 

"o~ demeurent, venus de tous pays et parlant tout idiome, 

" les pèlerins de la paix; ( ... ) Et, dominant tout comme 

" le haut parleur domine la rumeur d'une masse humaine, 

"l'éloquence claire, allante, vibrante de Marc Sangnier" 

(12). 

C'est à travers ces lignes, que J. Folliet re­

late le congrès de Bierville qui se déroule en Août 1926. 

Organisé par M. Sangnier dans sa propriété en Seine et 

Oise, il constitue une des plus importantes manifestations 

d'après-guerre pour la paix. 

Né à Paris en 1873, Marc Sangnier fonde le Sil­

lon en 1894. Au départ, c'est une revue (1902), qui de­

vient par la suite un mouvement. 

Le Sillon a pour but de recréer une certaine 

unité dans un monde pertubé. Il attache une grande impor­

tance à la notion de démocratie. Pour comprendre le sens 

de ce mouvement, i 1 convient de retourner à 1 · étymologie 

même du nom qui lui a été donné. _"Qu'est-ce qu'un sil­

" lon? Eh ! bien, un Sillon c'est une marque que le soc 

'' imprime à la terre pour qu'on puisse dans cette terre 

"remuée, dans cette terre bouleversée, semer des grains 

"qui germeront un jour. Si le grain ne meure pas" (13). 

(12) La Belle aventure de la route - Cahiers de la nou­
velle journée - Paris, 1935 - p. 84. 

(13) J. Madaule : "M. Sangnier, prophète de notre siècle" 
A.C. 2ème trimestre 1985 "Le rayonnement de la 
pensée de Marc Sangnier" - p. 4. 
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Le congrès de Bierville d'AoO.t 1926 constitue 

le sixième congrès démocratique en faveur de la paix. 

10 000 personnes y participent. L'appel est lancé spécia­

lement aux jeunes et à tous les amis de la paix. Le thème 

abordé est "La paix par la jeunesse". Le congrès dure 

un mois. Pendant la première semaine, un pèlerinage de 

la paix est organisé. La seconde semaine est consacrée 

à un enseignement international et la troisième au con­

grès. Des réceptions dans la région parisienne ont lieu 

lors de la quatrième semaine. Treize pays sont présents. 

Ce congrès provoque de grands remous dans la presse. L'E­

glise notamment, semble réticente vis à vis des idées 

pronées lors de ce rassemblement (16). 

Mais quels sont donc les liens qui unissent 

le congrès de Bierville et la création des Compagnons 

de St François? 

C'est à Bierville que, dans l'esprit de J. Fol­

liet, germe l'idée de la création d'un mouvement qui s'a­

dresse aux jeunes. R. Closset écrit: "Parmi ces derniers 

'' ( les français), on en remarque un qui n'était déjà plus 

" dans l'anonymat de la grande foule de Bierville, mais 

"intervenait comme orateur et porte.parole de la jeunesse 

" catholique française : J. Folliet'' (17). 

J. Folliet participe à ce congrès qui correspond 

à ses principales convictions pour lesquelles il compte 

bien combattre et s'engager. C'est à Bierville qu'il ren-

(16) L. Lathuilière : "Ce congrès de la paix en 1926 re­
présente quelque chose de révolutionnaire dans le 
monde catholique français" - Entretien du 18. 06. 85. 

(17) R. Closset Franz Stock 1 'aumonier de l'enfer 
Paris, 1964 - p. 42. 
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contre Franz Stock, ce jeune allemand qui va devenir aurno­

nier dans les prisons françaises, lors de la seconde guer­

re mondiale. Une amitié va naitre entre les deux hommes. 

Ils oeuvreront tous les deux pour le rapprochement entre 

leurs deux pays. 

L · objectif du congrès de Bierville peut se ré­

sumer ainsi : orientation générale vers la paix et vers 

le rapprochement entre les peuples et les races. Pour 

J. Fol l iet. se dessine déjà "la décision d · étendre dès 

que possible le mouvement sur le plan international" (18). 

Dès le départ, le principal est dit : le mouvement des 

Compagnons de St Francois sera un mouvement s'adressant 

à des jeunes dont le but sera le rapprochement entre les 

pays et notamment entre les nations jadis ennemies. La 

vocation internationale est présente dans l'esprit de 

J. Folliet. C'est par cet aspect de vocation internatio­

nale que le mouvement des Compagnons de St François se 

rapproche du Sillon de Marc Sangnier. Le même idéal de 

paix les anime tous les deux. En ce qui concerne le Sillon 

Catholique, l'influence réciproque entre les deux mouve­

ments se situe au niveau des hommes. Nombreux parmi les 

premiers Compagnons de St François viennent du Sillon 

Catholique. Celui-ci constitue une des sources humaines 

du mouvement. 

(18) La belle aventure de la route - Cahiers de la nou­
velle journée - Paris, 1935 - p. 87. 
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II - ORGANISATION DU MOUVEMENT 

A - Les fondateurs 

A côté de J. Fol l iet, deux personnes sont à 

l'origine de la création du mouvement Compagnons de St 

François: René Beaugey et le père Boulier. Leur intention 

à tous trois est de créer un mouvement chrétien, axé vers 

l'universel, mais en même temps, rattaché à des traditions 

nationales, "comme 1 'arbre se relie, par ses racines, 

"à la terre maternelle, chantant nos vieilles chansons, 

'' remettant en vigueur nos antiques coutumes, soucieux 

"de mieux connaitre le vrai visage de notre patrie, pour 

"le mieux révéler à ceux du dehors" (19). 

En effet, J. Folliet tout particulièrement est 

un homme attaché aux traditions familiales. Par ses pa­

rents, il a des ascendances dauphinoises et savoyardes. 

Si J. Folliet apparait comme un novateur, puisqu'il fait 

partie de ceux qui pr~nent le rapprochement dans un con­

texte difficile, il n'en reste pas moins enraciné dans 

sa terre natale. C'est un homme épris de la terre de ses 

ancêtres, de la foi religieuse de ses aïeux. Il confie 

à ses amis : "Ma foi me vient du fond des âges, ( ... ) . 

" Trois cents ans, mes ancêtres ont chanté au lutrin, 

"d'une voix dont la fausseté légendaire prouvait la pu­

" reté de leurs coeurs. Mes aYeux m'ont transmis un fol­

" klore familial et religieux qui vaut ce qu'il vaut, 

"mais dont je suis fier" {20). 

(19) id. - p. 85. 
(20) J. Folliet - op cité - p. 49. 
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J. Folliet est né à la Croix Rousse, le 27 no­

vembre 1903. Il poursuit ses études à Oullins puis aux 

facultés catholiques. En 1923, il part faire son service 

militaire en Tunisie. A son retour, il rentre au séminaire 

des Carmes. Son supérieur, le futur cardinal Verdier, 

lui déconseille la prêtrise. 

"Le cardinal Verdier pensait que J. Folliet 

'' n'était pas assez stable pour devenir prêtre. Il lui 

" avait dit : "vous êtes trop indépendant, trop boui!­

" lonnant d' initiatives pour devenir prêtre. Ce qu'il 

" vous faut, c'est le laïcat"." (21). Cette même année 

de 1926, J. Fol liet participe au congrès de Bierville. 

L'année suivante, il songe à créer le mouvement des Com­

pagnons de St François. Dès 1934, J. Folliet se consacre 

au journalisme à Paris jusqu'en 1938. A cette date, il 

succède à Marius Gonin à la Chronique Sociale de France. 

Pendant la seconde guerre mondiale, i 1 rentre dans la 

Résistance en participant à Témoignage Chrétien. 1945, 

il fonàe avec G. Hourdin la Vie Catholique illustrée. 

Pendant la guerre d'Algérie, i 1 crée le Comité Lyonnais 

pour la défense des droits de la personne (1957 - 1962). 

En 1964, il cède la direction de la Chronique à G. Blar­

domfe. 

Désormais, il vit de plus en plus avec les prê­

tres du prado à Limonest. Le 19 mars 1968, il est ordonné 

prêtre par Monseigneur Ancel. Il meurt un soir de No­

vembre 1972 (22). 

(21) Entretien avec le père Berthelon - 12.07.85. 
(22) M. Chartier: "Elements de Bibliographie" - Bulletin 

des Facultés Catholiques Janvier 1983 - p. 21-
28. 
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Mais revenons aux débuts du mouvement. L'année 

de sa création, René Beaugey est alors secrétaire général 

du "Sillon Catholique de Paris". Le Père Boulier est un 

jeune jésuite. De ses deux amis, J. Folliet dit : "Nous 

" sommes trois, un grand jeune homme maigre, aux gestes 

" larges, à la voix harmonieuse et forte ( ... ) , le père 

"Boulier, tête pleine et féconde, coeur chaud, des yeux 

"qui ne vous sortent plus de la mémoire" (23). 

Leur alliance se concrétise un jour de Juin 

1927, sur la passerelle de la Concorde à Paris. Ils se 

trouvent assez démunis car, avec une quinzaine de jeunes 

d'un cercle du Sillon Catholique, ils doivent organiser 

une marche. Mais ils veulent que cette sortie ne soit 

pas simplement une sortie de plein air, mais qu'elle soit 

source de réflexions spirituelles. Il faut alors choisir 

un nom à la communauté naissante. "Compagnons" est adopté. 

Mais compagnons de quoi? Il se trouve qu'un courant fran­

ciscain traverse la tradition sillonniste. L'image de 

St Francois au labour, est étroitement liée au Sillon 

Catholique (24). Et c'est bien cette spiritualité fran­

ciscaine qui marque l'influence réciproque entre le Sillon 

Catholique et le mouvement. El le détermine le choix de 

l'appellation de celui-ci. Le mouvement est né. Il s'ap­

pelle "Compagnons de St Francois". De plus, certains 

sil lonnistes deviennent compagnons. Cependant, tous les 

compagnons ne sont pas issus du Sillon Catholique. S'il 

y a eu influence du Sillon Catholique, J. Folliet tient 

à préciser que le mouvement n'adhère pas à toutes les 

idées du Sillon Catholique. J. Folliet et R. Beaugey doi­

vent une certaine reconnaissance au Sillon Catholique 

(23) La belle aventure de la route - Cahiers de la nou­
velle journée - Paris, 1935 - p. 84. 

(24) Il s'agit 1c1 de l'influence du Sillon Catholique 
et non du Sillon de Marc Sangnier. 
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sur lequel au début, il se sont appuyés pour lancer leur 

mouvement. "Mais ils n'ont pas le même but que le Sillon 

" Catholique. Celui-ci possède un minimum d'idées poli­

" tiques ; il travaille à christianiser la démocratie. 

"Les compagnons ne se prononcent en faveur d'aucun régime 

"politique. Le Sillon Catholique se consacre aux réalisa­

" tions sociales ; les compagnons ne font qu'une action 

"sociale indirecte, par l'éducation qu'ils donnent à 

" leurs camarades. Le Sillon Catholique a pour cellules 

"les cercles d'études; les compagnons sont un mouvement 

"de plein air. 

,. C'est pourquoi les deux mouvements d'abord distincts, 

"sont devenus complètement séparés" (25). 

B - Un souffle venu d'Allemagne 

Les mouvements de jeunesse qui voient le jour 

à la fin du XIXe et au début du XXe siècle, sont à peu 

près tous marqués, sauf le Sillon, par des exemples étran­

gers (26). La création de l 'A.C.J.F. est liée aux expé­

riences de jeunes belges et suisses. L'abbé Cardijn fonde 

en 1925 la JOC. L'Allemagne et 1 'Autriche fournissent 

des éléments pour la création des "Jeunesses socialistes'' 

et des "Faucons rouges". Le scoutisme fondé par Baden 

Powell est d'origine anglaise. D'Allemagne également, 

viennent les auberges de jeunesse. 

(25) Les C.S.F. Esprit Idées Méthodes - Paris, 1932 
p. 100. Ce livre constitue la seconde édition du 
manuel des Compagnons de St François, la première 
ayant été éditée au lendemain du premier pèlerinage 
en 1928. 

(26) G. Cholvy: Les mouvements de Jeunesse - Paris, 1985 
p. 113. 
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C'est en voyant la jeunesse allemande, au con­

grès de Bierville que J. Fol l iet se pose cette question 

"Pourquoi ne pas susciter un mouvement qui ferait, en 

français, ce que ceux-ci et ceux-là font en allemand ? " 

t27) 

En 1926, J. Folliet, M. Sangnier et les jeunes 

sillonnistes rentrent en contact à Bierville avec la jeu­

nesse catholique allemande : le mouvement des Quickborn, 

des Jungborn, les Kreuzfahrer, les Grossdeutsche et les 

Neudeutsche. J. Fol l iet et ses amis sont assez impres­

sionnés par ces mouvements de jeunesse allemande et notam­

ment par les Quickborn dont faisait partie Franz Stock. 

Le Quickborn est un mouvement né en 1909 sous 

1 'impulsion de trois prêtres de Silésie. Le premier est 

l'abbé Hoffmann, qui donne 1' idée de l'aventure, de la 

marche et de la nature. Le second, l'abbé Neumann déve­

loppe le goQt des chants pour les jeunes, notamment le 

goQt pour "les vieilles chansons folkloriques allemandes, 

pleines de poésie et de joie de vivre" (28). Le troisième 

est 1 'abbé Strehler qui insiste sur 1 'aspect chrétien 

de ce mouvement de jeunesse. Le nom de Quickborn signi­

fie: "Triple source jaillissante de joie" (29). 

Séduits par cette vie au grand air, par l'aven­

ture de la route, par la joie et ia chanson, J. Folliet 

et ses deux amis décident d'orienter leur mouvement dans 

ces principales perspectives. Leur projet est de rassem-

(27) La Belle aventure de la Route - Cahiers de la nou­
velle journée - Paris, 193~ - p. 85. 

(28) R. Closset - op cité - p. 36. 
(29) id. - p. 37. 
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bler un groupe de jeunes, pèlerins de la paix, qui parti­

raient pendant les vacances sur les routes de France. 

Ainsi, une influence allemande marque ce mouvement. P. 

du Roux écrit en 1927 : ". . . nous l'avons admirée, aimée 

" (la jeunesse allemande). Pourquoi ne partirions-nous 

" pas, nous aussi, ( ... ) pour un voyage d'aventures ? 

"Pourquoi, pendant quelques semaines, n'oublierions­

" nous pas notre civilisation artificielle ( ... ) ? Pour­

" quoi, pèlerins de la paix, n'irions-nous pas sur nos 

"routes de France, un chant aux lèvres? 'Pourquoi n'imi­

" terions-nous pas nos ancêtres qui ( ... ) marchaient in­

" lassablement vers Rome, vers St Jacques de Compostelle 

"ou vers la Jérusalem paradisiaque?" (30). 

C - Premières routes, premiers compagnons 

Deux mois après la rencontre de J. Foll iet et 

de R. Beaugey sur la passerelle de la Concorde, un pèle­

rinage est organisé à Ste Odile, Juillet-Août 1927. Le 

père Boulier est le premier aumonier des Compagnons de 

St François. En 1931, le père Boulier est remplacé par 

le père Aubertin. 

La vie de ce mouvement est un peu difficile 

à reconstituer au cours des premières années de sa créa­

tion. En effet, le premier numéro de la revue du mouve­

ment L'appel de la Route ne parait qu'en Avril 1930. 

Entre 1927 et 1930, le père P. Lathuilière a pu retrouver 

(30) P. du Roux: "Pour les vacances prochaines, un projet 
à réaliser" - L'âme populaire - mai 1927. 
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des encarts réservés aux Compagnons de St François dans 

la revue L'âme populaire, organe du Sillon. Ainsi, ces 

permières traces journalistiques permettent de mieux sui­

vre l'évolution du mouvement à ses débuts. 

Vingt compagnons participent au premier pèleri­

nage de sainte Odile. Le thème abordé pendant cette route 

est : "Ce que nous voulons être". R. Beaugey est gardien, 

J. Folliet est chansonnier général. 

Mais qui sont ces premiers compagnons ? Ils 

sont issus pour la plupart d'un groupe de jeunes du Sillon 

Catholique, qui est le cercle Saint Louis de Gonzague à 

Charonne. Ils vont fournir les éléments de la première 

bande de Compagnons de St François. 

Le second pèlerinage a lieu en Août 1928, au 

Puy en Velay. Vingt cinq compagnons sont présents. Ils 

abordent le thème de la pauvreté. En AoQt 1929, a lieu 

un grand pèlerinage à Notre Dame du Folgoët en Bretagne. 

Le mouvement commence à prendre de l 'ampleur. I 1 existe 

désormais plusieurs bandes une à Paris, une dans la 

région du Nord et une en Picardie. On dénombre 40 compa­

gnons. Le premier compagnon allemand est présent : c'est 

RUdolf Dietrich. 

1929, c'est aussi la date de naissance des com­

pagnes. A Lyon, elles sont créées sous 1' influence de 

Sylvie Mingeolet, personnalité qui sera évoquée plus loin. 

Dès maintenant, signalons que Sylvie fut un témoignage 

vivant de l'esprit des Compagnons de St François. "Car 

"c'est par la paix et la joie que s'achevait sa spiri­

,, tua! i té. Ces deux termes de la devise des Compagnons 
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" de St Francois, el le les avait fait siens jusqu'à la 
"pleine réalisation, jusqu'à l'incarnation dans les moin-

" dres actes de sa vie. El le vivait dans la paix et la 

"répandait autour d'elle" (31). C'est en ces termes que 

J. Folliet évoque S. Mingeolet. Cette jeune fille qui 

lance le mouvement Compagnes de St François à Lyon, va 

profondément marquer la vie de J. Folliet. Ensemble, ils 

écriront des chansons pour le mouvement et à partir de 

1938, elle deviendra le bras droit de J. Folliet à la 

Chronique Sociale de France. Le Père M. Chartier l'évoque 

en ces termes : "J'ai travaillé pendant plusieurs années 

"avec Sylvie à la Chronique. Elle était souvent fatiguée, 

" mais c'était sûrement une lumière, un soleil dans la 

" maison et quand elle n'était pas là nous étions tous 

"un peu en veuvage" (32). En 1929, les compagnes orga­

nisent leur premier pèlerinage à 1 'Abbaye des trappistes 

de Tamié. L'année 1930 est marquée par le quatrième grand 

pèlerinage des compagnons à Notre Dame de Tamié et à Notre 

Dame de Fourvière. Quatre bandes sont constituées. Du 

côté des compagnes, deux bandes naissent et on compte 

cette année là, quarante compagnes. 

En trois ans, le mouvement Compagnons de St 

François s'est développé. Désormais, il s'adresse autant 

aux compagnons qu'aux compagnes. Et J. Fallaix écrit : 

" Il existait de fait, entre compagnes et compagnons, 

"au plan du mouvement une amitié dont l'exemplaire pri­

" mi tif, ( ... ) se trouvait dans 1 'amitié de Francois et 

"de soeur Claire" (33). 

(31) 

(32) 
(33) 

Sylvie Mingeolet 
1958 - p. 40 
Entretien avec le 
Sylvie Mingeolet 
1958 - p. 89. 

: Souvenirs et Témoignages - Lyon, 

père Chartier - 5.12.85. 
Souvenirs et Témoignages - Lyon 
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III - LES COMPAGNONS SUR LES PAS DE ST FRANÇOIS 

A - St François et son temps 

C'est en 1923, au cours d'un pèlerinage à Assise 

que J. Folliet découvre St Francois. L'abbé Chartier re­

lève une confidence de J. Folliet dans son livre Histoire 

d'une vocation "La plus bouleversante,· la plus fou­

" droyante rencontre fut celle de St Francois, en 1923, 

.. à Assise, durant un pèlerinage purement touristique. 

"Je ne savais pas grand chose de St Francois, et le ha­

" sard seul, ou plutôt la providence, me conduisit à As­

" sise. ( ... ) je reçus le doux éclair qui m'a fait fran­

" ciscain pour toujours" (34). 

Les compagnons choisissent St François pour 

être celui qui cheminera sur leurs routes. Pourquoi un 

tel choix ? D'une part, les problèmes que rencontre St 

Francois. au XIIIe siècle, sont pour eux actuels et appli­

cables à leur vie quotidienne. D'autre part, le message 

laissé par St Francois semble être le parfait fil conduc­

teur de leur- vie de compagnons. C'est pourquoi il m'est 

apparu indispensable d'évoquer en parallèle la vie de 

St François et la manière dont elle était perçue par les 

Compagnons de St François à travers 1 'Appel de la Route 

et autres sources. 

La vie de St François se déroule de la fin du 

XIIe siècle au début du XIIIe siècle (35). L'Italie comme 

l'Europe voit un développement extraordinaire du commerce, 

faisant apparaitre une classe nouvelle, celle des mar-

(34) 

(35) 

Abbé Chartier "19 mars 1968" - A.R. - 2ème trimestre-
1973 - p. 29. ~-
St Francois est né en septembre 1182 et meurt en 
octobre 1226. 
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chands. La jeunesse de St François est marquée par la 

création dans les villes de communes libres. Car, au XIIIe 

siècle, on assiste à la naissance du mouvement communal, 

qui a pour but de libérer les villes du pouvoir seigneu­

rial. Vivant dans ce monde des communes, St François en 

partage les aspirations. Il est le fils d'un riche mar­

chand de drap et de toile : Pietro Bernadone. Mais très 

vite, il comprend les aspects négatifs que peut entraîner 

la puissance de l'argent. Peu à peu, des classes sociales 

se créent : d'un côté le "popolo grosso" ou les "majores" 

qui constituent la classe des riches marchands, et de 

1 'autre le "popolo minuto" ou les "minores" qui consti­

tuent la classe la plus défavorisée (36). 

Ceci est très important, car les compagnons 

qui ont choisi St François pour marcher à sa suite com­

prennent que les problèmes du temps de St François et 

ceux de leur époque ne sont guère éloignés. Des classes 

sociales se forment, dressées les unes contre les autres, 

le pl us souvent à cause du pouvoir de 1 'argent. Devant 

de telles oppositions, St François décide de devenir pau­

vre parmi les pauvres. ïl part sur les routes d'Italie, 

prêcher la bonne nouvelle. Son but est d'améliorer les 

relations entre les hommes. I 1 cherche à instaurer une 

vraie fraternité entre eux, en s'élevant contre la haine, 

le mépris ou l'indifférence. Devant l'injustice de leur 

temps, les compagnons à l'image de St François adoptent 

la pauvreté. Un des leurs écrit: "Francois d'Assise appa­

., rait comme le maitre d'oeuvre, celui qui enseigne la 

" grande et belle pauvreté, celui qui a porté le plus 

"haut leur revendication terriblement actuelle contre 

(36) cf. E. Leclerc Le retour à l'Evangile Paris .. 
1982. Pour les Compagnons, E. Leclerc constitue une 
source importante de bibliographie sur St François. 
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"toutes les tyrannies du monde: l'efficacité matérielle 

"recherchée exclusivement, l'argent roi, ( ... ), les mon­

" tées de la violence, ( ... ) , les fausses sécurités et 

"le mépris de la nature et de la vie" (37). Si St Fran­

çois a essayé de surmonter les conflits de son temps, 

les Compagnons de St François entendent bien eux aussi, 

surmonter les leurs de la même manière. D'une part, pour 

eux, la pauvreté est le plus puissant levier des trans­

formations sociales (38). D'autre part, l'exemple même 

de la vie de St François, la manière dont il a rempli 

sa mission sur la terre doit être le modèle à suivre des 

Compagnons de St François. Un des leurs écrit alors 

'' "Si chaque chrétien avait dans les veines une goutte 

" seulement du sang de St Francois d'Assise, le monde 

"serait transformé" (39). Le sang de St Francois? C'est 

"toute son âme magnifique et simple, souverainement déta­

" chée de l'argent, ( ... ). Une âme qui chantait, qui par­

" donnait, qui était bonne aux êtres, ( ... ). Une âme pai­

" sible et pacifiante ( ... ). Une âme image de Jésus-Christ 

"ivre de lui. Totalement chrétienne, branche authentique 

" de la vigne unique. ( ... ) un enfant du père, un servi­

" teur universel" (40). 

Ce modèle de vie, les Compagnons de St François 

ont décidé de l'adopter. Il se concrétise par l'applica­

tion dans leur vie quotidienne de la spi ri tua! i té fran­

ciscaine. 

(37) L. Lathuiliêre : "L'aventure du Pèlerin~- J. Folliet 
notre ami - Lyon, 1973 - p. 100. 

(38) id. - p. 115. 
(39) Citation de Clémenceau. 
(40) G. Davallon : "Une goutte du sang de St François'' -

A.R. - Avril 1935 - p. 50. 
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B - La spiritualité franciscaine 

Cel le-ci. se résume par quatre aspects 

vreté, la joie, l'humilité et la simplicité. 

la pau-

St François choisit tout d'abord comme compa­

gne la pauvreté. Quand il traverse l'Italie pour annoncer 

la bonne nouvelle, il part à pied, il porte l'habit pay­

san, alors que ses parents sont de riches marchands. St 

François va créer une communauté. Il écrit pour elle une 

règle. Les frères ne possèdent rien, ni maison ni quoi 

que ce soit. A 1 'image de .Jésus, ils sont pèlerins et 

étrangers dans ce monde, pauvres parmi les plus pauvres. 

Comment les compagnons perçoivent cette pau­

vreté ? Le manuel Compagnon de St François précise 

'' Ne pas confœ1dre pauvreté et misère. La pauvreté, ce 

" n'est pas le manque du nécessaire, ( ... ) mais le dé­

" pouillement de l'accessoire et du superflu, l'êmondement 

"du surcroît, la réduction à l'essentiel" (41). Les Com­

pagnons de St François veulent vivre la pauvreté tel le 

que l'a enseignée leur maître spirituel. Pendant le pèle­

rinage, ils pratiquent l'ascèse. En cela, ils rejoignent 

la pauvreté. J. Folliet écrit : 11 Il ne faudrait. pas me 

" presser beaucoup pour me faire dire que, pratiquement, 

" ascèse et pauvreté se confondent. Car elle n'est pas 

"simplement le détachement des biens matériels ( ... ) 

" mais encore le dépouillement de soi-même, de son amour 

" propre, de sa volonté propre ( ... )" (42). En effet, 

la route est considérée pour les Compagnons de St François 

(41) Les C.S.F. Esprit Idées Méthodes Paris, 1932 
p. 18. 

(42) J. Folliet La spiritualité de la Route Paris, 
1936 - Nouvelle édition-Chambray, 1984 - p. 77. 
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comme une école d'apprentissage à la pauvreté. Pourquoi? 

Le départ des compagnons sur la route est un dépouil­

lement et une rupture avec la vie quotidienne. La fatigue 

des marches quotidiennes apprend à chacun 1 'humi 1 i té et 

la modestie. Puis le contact quotidien avec la nature 

enseigne la simplicité. Enfin, la marche est formatrice 

de volonté et de patience (43). En dehors du pèlerinage, 

les Compagnons de St François essayent d'appliquer aussi 

la pauvreté dans leur vie quotidienne, selon leurs moyens. 

Les compagnons adoptent également l'humilité et la simpli­

cité comme idéal de vie. La recherche de ces deux vertus 

est étroitement liée à celle de la pauvreté. Le dépouil­

lement conduit à la simplicité. Il permet également de 

refuser toute domination sur les autres compagnons. Un 

des leurs écrit "La simplicité et l'humilité, ces deux 

"vertus soeurs de la pauvreté, qui rejoignent chez Fol­

" liet le sens aigu de la lucidité intellectuelle. fai­

" saient également l'objet de vigoureuses recommandations: 

" clarté de !'Esprit, simplicité du coeur, deux notions 

"plus complexes qu'elles n'en ont l'air" (44). Enfin 

St François enseigne la joie parfaite. De même, les com­

pagnons vivent leur spiritualité en acceptant dans la 

joie, tout ce qui peut leur arriver. Ils disent le "Tant 

mieux" compagnon, face aux difficultés quotidiennes. 

C - Le message de St François 

St François a laissé derrière lui un message, 

choisi par les compagnons car ils ont trouvé en celui­

ci des réponses à leur temps. 

(43) L. Detuncq : "La pauvreté et la route'' - A. R. - Août 
1932 - p. 73 à 77. ~-

(44) L. Lathuilière - op. cité - p. 117. 
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1 - La démarche du pèlerin 

St François part à pied sur les routes d'Italie. 

C'est un des aspects les plus importants pour le mouvement 

Compagnons de St Francois. Le pèlerinage est 1 'activité 

essentiel le de ce mouvement. Au moment de la parution 

du livre de J. Folliet sur La spiritualité de la Route, 

M. Carité écrit "Les compagnons ne sont pas certes les 

"seuls routiers; mais ils ont apporté à la fréquentation 

'' de la route un esprit original qui lui a donné un sens 

"tout à fait nouveau, au plus conscient. ( ... ) Car cette 

"spiritualité de la Route, c'est l'application aux condi­

" tions d'une vie nouvelle des règles séculaires de la 

"spiritualité catholique" (45). Cet aspect de pèlerinage 

et de route sera étudié dans la seconde partie de ce cha­

pitre. 

2 - La fidélité de St Francois à l'Eglise 

Au sein des structures de l'Eglise, St Francois 

apparait comme un novateur pour son temps. A cette époque, 

les structures de l'Eglise étaient statiques. St François 

dans un esprit tout nouveau, veut faire revivre l 'Evan­

gile. Il envoie les frères de 1 'ordre sur les routes, 

pour annoncer la bonne nouvelle. Sa démarche est originale 

et novatrice. Cependant, St Francois reste fidèle au sou­

verain pontife. Plusieurs faits le prouvent. Il invite 

les frères de 1 'ordre à se soumettre aux évêques ( 46). 

En 1209, il a recours à la curie romaine afin d'obtenir 

(45) M. Caritê : "Compagnons, vo1c1 votre livre'' - A.R. 
Août-Septembre 1936 - p. 15 - 16. 

(46) R.P. Raphaël : ''Francois, le catholique"- A.R. - Fé-
vrier 1934 - p. 17. ~~ 
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1 'assentiment du Pape Innocent III pour la confirmation 

de sa règle. 

Les compagnons ont hérité de cet esprit propre 

à St Francois. Ils apparaissent d'une certaine manière 

comme des novateurs, tout en restant fidèles à l'Eglise. 

En effet, un des leurs, l'abbé Remillieux, va être à l'o­

rigine vingt ans à 1 'avance du renouveau 1 i turgique par 

1 'oeuvre réalisée dans sa paroisse de Notre Dame de St 

Alban. Pourtant les compagnons respectent la hiérarchie 

catholique. Ils reconnaissent en l'Eglise, leur mère, 

ce qui leur permettra de réaliser l'idéal chrétien. J. 

Folliet écrit alors "Il y a un sens catholique dans 

"notre raison et notre volonté qui nous fait penser ca­

" tholiquement, sentir catholiquement, prier catholique­

" ment. ( ... ) L'Eglise nous a aimés un par un, personnel­

" lement. Si nous la considérons comme notre mère, ( ... ) 

" alors nous sentirons et nous comprendrons qu'elle a 

" pris notre coeur pour toujours et que rien, ni les dé­

" mons, ni les princes, ni les bourreaux, ni la mort, 

"ne pourra le lui arracher" (47). 

3 - Le message de paix 

St Francois enseigne la paix intérieure. Il 

prêche également la paix entre les hommes et entre les 

cités. St François essaye de réconcilier "le popolo gras­

so" et '' le popolo minuto". Il souhaite rapprocher les 

deux cités ennemies Assise et Pérouse. St François par­

court les villes et les bourgades d'Italie. Son idéal 

(47) J. Folliet "L'Eglise" Septembre-Octobre 
1934 - p. 106 - 107. 
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est de créer entre les hommes une véritable fraternité. 

Dès le début de leur mouvement, les compagnons 

comprennent, eux aussi, le sens de ce message. En 1930, 

le thème de réflexion est centré sur "la paix en nous­

mêmes, entre individus et dans la famille". En 1931, il 

est orienté vers la "paix internationale". Enfin, en 1932, 

les compagnons abordent : "La paix sociale par le retour 

à l'esprit franciscain''(48). Un compagnon explique l'im­

portance que revêt la notion de paix dans le monde de 

l'entre deux guerres : "D'ailleurs, tout s'enchaine dans 

" notre monde d'effets et de causes. La paix internationale 

'' est fonction de la paix intérieure qui vit dans les 

" coeurs des hommes, ( ... ) . Compagnons de St Francois, 

" nous avons encore des devoirs plus précis et des res­

" ponsabilités spéciales. Il nous faut nous efforcer de 

"marcher vers la paix, quel que soit le succès de notre 

'' effort" (49). 

4 - L'acceptation de la souffrance sur le chemin 
gui mène à la lumière 

Dans son livre La sagesse d'un pauvre, E. Le­

clerc présente St Francois en conflit même avec l'ordre 

qu'il a créé. Plusieurs années de souffrances le condui­

ront alors vers la paix intérieure. En effet, des diffi­

cultés importantes s'annoncent pour St Francois lorsque 

1 'ordre prend une certaine extension. Au départ, l'unité 

se fait autour de St François. Mais au fur et à mesure 

(48) D'après la chronologie sous forme de tableau, établie 
par le père P. Lathuilière. 

(49) J. Folliet :"La paix internationale'- A.R. - Janvier, 
1932 - p. 9. -
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que le nombre des frères grandit, le contact avec St Fran­

çois devient plus difficile. François part en Terre Sainte 

en Juin 1219. C'est à ce moment que les choses s'aggra­

vent. Deux groupes se sont formés pendant son absence: 

d'une part, ceux qui veulent vivre l'Evangile comme l'en­

seigne St François; d'autre part, les novateurs qui veu­

lent organiser l'ordre d'une manière plus structurée. 

Pour redonner l'unité à l'ordre, François décide 

de récrire la règle en 1223. C'est la règle actuelle de 

l'ordre des franciscains. 

Les Compagnons de St François, eux aussi, sont 

conscients que leur appartenance au Christ signifie souf­

france. Vivre l'Evangile sur les pas de St François, ce 

n'est pas prendre le chemin le plus facile. Etre Compagnon 

de St François, c'est accepter les contraintes, les diffi­

cultés, d'une foi exigeante. Un compagnon écrit "On 

"ne me demande pas de marcher pieds nus et couvert d'une 

"bure; mais là où je suis, dans mon devoir d'état, suis­

" je, corne mon patron St François, un disciple authen­

" tique de Jésus-Crucifié?" (50). 

L'idéal compagnon s'inscrit dans l'héritage 

franciscain qui privilégie la souffrance, l'effort, en 

vue d'un monde meilleur. 

J. Folliet, dans le résumé et les conclusions 

des chapitres du pèlerinage majeur de 1932, explique l'im­

portance pour les Compagnons de St François de prendre 

(50) R. Plus : ~François d'Assise et la dévotion au cruci­
fix"- A.R. - Juin 1931 - p. 64. 
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leurs responsabilités devant la mission à remplir en ce 

monde, malgré les di ff icul tés. I 1 écrit : "I 1 faut des 

" saints, car rien ne changera sans de grands exemples, 

" de grands dévouements et de grands sacrifices. Si les 

"saints manquent, tout s'écroulera" (51). 

Désormais, les Compagnons de St Fr·ançois vont 

accompagner St François qui, parmi les hommes, a suivi 

Jésus-Christ, dans sa quête inlassable, dans sa fidélité 

à l'Eglise, dans sa recherche de la paix, et dans l'accep­

tation de la souffrance. St François est donc bien pour 

eux. un exemple actuel à imiter dans leur vie quotidienne. 

CONCLUSION 

Le mouvement des Compagnons de St François voit 

le jour à une époque favorable au développement et à l'é­

panouissement des mouvements de jeunesse. Il se réfère 

au message de St François. L'impulsion est donnée par 

des fondateurs hors du commun. Ce sont là ses deux grandes 

originalités. 

Forts de leurs premières expériences et de leurs 

premières routes, ils sont prêts à poser les jalons des 

structures du mouvement. 

(51J J. Folliet :~La paix soc1a1e par l'Esprit de St Fran­
çois"- A.R. - Septembre-Octobre 1932 - p. 110. 
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Deu.xième partie 

Un mou.~ement de jeu.nasse 

en rou.te 

INTRODUCTION 

De 1931 à 1938, le mouvement Compagnons de St 

François met en place ses principales structures. Elles 

permettront au mouvement de prendre de l'essor et d'acqué­

rir une nouvelle dimension. J. Folliet qui quitte le mou­

vement à la fin de cette période, sans pour autant se 

détacher de lui, va marquer de sa personnalité ce premier 

départ des compagnons. 

Il apparait intéressant d'étudier successive-

ment 

- le pèlerinage et son environnement puisqu'il constitue 

l'élément essentiel de la vie des compagnons. 

- Ensuite, la chanson conçue comme une forme d'apostolat. 

- Puis, le portrait du compagnon idéal. 

Enfin, la volonté du mouvement de s'ouvrir à tous ceux 

qui sont djfférents. 
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I - LE PELERINAGE, SON ENVIRONNEMENT 

A - La route 

"Renouant la tradition des innombrables pèlerins 

" qui, depuis les débuts du haut Moyen-Age jusqu'à la 

"Renaissance, portèrent leur amoureuse ferveur vers Notre 

"Dame de France, vers St Jacques de Compostelle, ou vers 

" le St Sépulcre de Jérusalem C ••• ) '' ( 1), les Compagnons 

de St François font du pèlerinage 1 'activité essentielle 

de leur mouvement. 

Qu'est-ce que le pèlerinage? Il est une coupure 

avec la vie quotidienne. C'est aussi une rupture avec 

soi-même. C'est accepter de partir, quittant pour un temps 

le présent, avec les joies et les tristesses de ses jour­

nées quotidiennes. L. Lathuilière le définit ainsi "Le 

"pèlerinage est un témoignage d'insatisfaction et de 

" refus, c'est le geste spontané de l'homme inhabituable 

" par essence à la ci té imparfaite, à la ci té finie et 

" qui prend conscience de sa vocation à l'absolu'' (2). 

Ce départ conduit vers un lieu de prières. Il répond donc 

à un appel de Dieu. Le pèlerinage est tout d'abord un 

acte de foi . Il constitue ensui te un acte d'espérance 

envers Dieu. Les compagnons sont des pèlerins incarnant 

la marche de son peuple vers lui, concrétisant ainsi la 

vitalité de l'Eglise. 

(1) Les C.S.F. Esprit, Idées, Méthodes Paris, 1932 
p. 12. 

(2) L. Lathuilière :''L'aventure du pèlerin''- J. Foliiet. 
notre ami - Lyon, 1973 - p. 109 - 110. 
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Les Compagnons de St François choisissent la 

route comme moyen d'effectuer leur pèlerinage. P. Archam­

bault, en parlant des compagnons explique: "Eux ont choi­

" si, en plein XXe siècle, la forme la plus ancienne, 

" la plus rude, mais aussi la meilleure: ils vont à pied, 

"le bâton ê la main et le sac au dos" (3). Chaque année, 

les compagnons organisent un "pèlerinage majeur'' ou "grand 

pèlerinage" de dix à quinze jours. Par plusieurs bandes 

de vingt jeunes à peu près, ils partent d'un lieu de ras­

semblement, vers un but de pèlerinage, connu ou peu connu. 

Ce pèlerinage majeur constitue une sorte de halte dans 

la vie de chaque compagnon. Elle est l'occasion d'un re­

tour sur lui-même, d'une pose, d'une retraite favorisée 

par le cadre géographique. 

Deux aspects de la route peuvent être étudiés 

successivement 

l - La route, comme démarche physique (4). 

En effet, elle constitue un appel à l'aventure, 

mais aussi un retour à la nature. L'appel à 1 'aventure, 

c'est l'imprévu, l'inouï, l'insolite. On aime bien partir 

au hasard. à l'heure qu'on veut. "Il est bon, il est doux 

de ne pl us obéir aux ai gui! les de la montre bracelet, 

d'attendre le signe de l'évènement" (5). 

Le retour à la nature invite les compagnons 

loin de la vi ! le, sur les routes de campagne. La route 

proposée par les Compagnons de St François est une éduca-

(3) 

( 4) 

(5) 

1 ,, 

P. Archambault :'La spiritualité de la Route - A.R. 
Mars-Avril 1934 - p. 52. 
J. Folliet La spiritualité de la route - Paris, 
1936 Nouvelle édition-Chambray, 1984 p. 35 à 
56. 
id. - p. 29. 
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tion de la personnalité. Tout d'abord, elle est éducation 
de la volonté. En effet, il faut continuer à marcher mal­

gré le froid, la tempête, la chaleur ou la fatigue. En­

suite, elle apprend à se supporter mutuellement. Le compa­

gnon n'est pas seul, il est confronté à d'autres personnes 

différentes de lui. Enfin, le compagnon est amené à se 

dépouiller de tout ce qui est artifice en lui sur les 

routes, il ne peut se montrer que tel qu'il est, au plus 

profond de lui-même. 

2 - La route, comme démarche spirituelle 

"Ce n'est pas seulement un divertissement ou 

" une détente, ce n'est pas seulement un endurcissement 

" physique ou un élargissement du savoir que les Compa­

" gnons de St Francois demandent à la route, mais un re­

,. nouvellement, un approfondissement de leur vie spiri­

" tuelle'' (6). Cette vie spirituelle est favorisée par 

les heures de prières. Le matin a lieu la messe.Des chants 

sont entonnés sur la route. Lorsque l'occasion s'en pré­

sente, les compagnons visitent les églises et les sanc­

tuaires. La vie spirituelle des compagnons s'accompagne 

de la retraite que constitue ce départ sur les routes. 

Dans le manuel des compagnons, la route est 

présentée comme offrant plusieurs symboles (7) : 

- le symbole de la vie. Suivre la route, c'est cheminer 

sur la route de la vie, en acceptant toutes ses peines 

et ses joies. 

(6) P. Archambault - op. cité - p. 52. 
(7) Les C.S.F. Esprit, Idées, Méthodes 

p. 14. 
Paris, 1932 
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- le symbole du devoir. Il faut suivre ce chemin. Il n'est 

plus question de faire marche arrière, il faut avancer. 

le symbole de la foi, car Jésus a dit 

route, la vérité et la vie". 

"Je suis la 

Comme i 1 y a une spiritualité du pèlerinage, 

il y a une spiritualité de la route que Monsieur Achille 

définit ainsi "C'est une discipline, une ascèse, un 

but spirituel, par i'idéal fransciscain et la vie commu­

nautaire" (8). 

Les responsables du mouvement sont cependant 

conscients des difficultés à réaliser pleinement cet idéal. 

Certains compagnons viennent pour passer de bonnes va­

cances, d'autres considèrent le pèlerinage comme une re­

traite, d'autres encore le vivent en esprit de pénitence. 

Le manuel publie ces lignes : "A chacun, en toute simpli­

" ci té, de suivre sa vocation et 1 'appel de la grâce. 

"A chacun de préparer sa voie propre. A personne de juger 

" inférieure la voie d'autrui" (9). 

B - Structures et organisation 

Les journées de pèlerinage ne se ressemblent 

pas, mais les éléments suivants s'y retrouvent. La prière 

tout d'abord tient une place importante. Le matin, l'au­

monier du mouvement prononce la messe. Par la suite, mé­

ditations et haltes dans les Eglises vont scander la jour­

née. Ensuite, est organisé un cercle d'études. Il dure 

normalement une heure mais en fait, il se prolonge souvent 

(8) Entretien avec Monsieur L. Achille~ 11.06.85. 
(9) Les C.S.F. Esprit, Idées, Méthodes Paris, 1932 

p. 68. 



beaucoup plus longtemps. Les compagnons ont 

de le nommer Chapitre. Chaque année, les 

du mouvement décident d'étudier un thème. 

constitue une source de réflexions sur un 
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l'habitude 

responsables 

Le Chapitre 

sujet donné. 

Enfin, le soir, les compagnons préparent un grand feu, 

autour duquel on danse, on chante, on mime et où sont 

invités les habitants de la région (10). 

Dès le début du pèlerinage, les compagnons se 

divisent par bandes (11), au nombre de vingt ou vingt­

cinq dans chacune d'entre elles. Chaque bande est autonome 

mais soumise à la direction générale. Très souvent, dans 

les grands pèlerinages, les bandes cheminent deux à deux, 

une plus ancienne accompagnant une plus récente. Elles 

sont organisées en fonction de l'appartenance géographi­

que. En effet, il s'agit de regrouper des compagnons qui 

pourront se retrouver durant le reste de l'année. C'est 

pourquoi, elles ont le nom de bandes locales. Le manuel 

compagnon précise : "Tout groupement nécessite une auto­

rité. Au sein de chaque bande, l'autorité s'exerce, grâce 

à quelques intermédiaires" (12). En effet, l'organisation 

de la bande repose sur trois éléments : le gardien, la 

mère et le chansonnier. 

1 - Le gardien. I 1 est élu par 1 'ensemble des membres 

de la bande. C'est lui qui s'occupe de la direction géné­

rale du pèlerinage. Il prépare les étapes, fixe l'emploi 

(10) La Belle aventure de la route - Cahiers de la nou­
velle journée - Paris, 1935 - p. 95 - 97. 

(11) C'est ainsi qu'on appelait autrefois les troupes de 
pèlerins. Tous les termes qui sont utilisés par les 
compagnons dans la vie de leur mouvement sont calqués 
sur le franciscanisme. 

(12) Les C.S.F. Esprit, Idées, Méthodes Paris, 1932 
p. 79. 
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du temps. Deux aspects essentiels du rôle du gardien sont 

à noter: 

* établir une certaine harmonie entre les compagnons afin 

de favoriser le rayonnement général de la bande. Il veille 

au bien commun, c·est-à-dire au bien de tous les membres 

de la bande. Il assume la charge des relations avec les 

autres bandes, avec la direction générale, et avec les 

habitants du pays traversé. 

* son rôle est également de favoriser une atmosphère de 

paix et de dévouement qui permet à chaque compagnon de 

s'oublier et de penser aux autres. 

2 - La mère a des responsabilités plus matérielles. Le 

compagnon qui est chargé de ce rôle s'occupe des f inan­

ces. Il tient les comptes, fait les achats et assure le 

ravitaillement. Souvent, le mot de "surintendance" est 

employé car il désigne des compagnons qui travaillent 

sous son contrôle. 

3 - Le chansonnier. Il est celui que l'on surnomme : le 

commissaire général â la bonne humeur. En effet, c'est 

lui qui apporte joie et gaieté au milieu des compagnons. 

Il s'intéresse tout spécialement aux nouveaux venus, pour 

les orienter dans 1 'esprit général du groupe. Son rôle 

se situe sur deux plans: 

- d'une part, il prépare les feux de joie. C'est lui alors 

qui animera en partie la soirée. Il dirige les chants 

sur la route ; il prend à coeur de développer le sens 

artistique des compagnons. 
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- d'autre part, il prépare, conduit, et conclut les chapi­

tres (13). Cela exige ainsi une assez grande culture géné­

rale. Devant 1 'importance de son travail, la fonction 

de chansonnier est souvent partagée entre deux hommes: 

le chansonnier de feux de joie et le chansonnier de cha­

pitre (14). 

Ces trois personnes constituent le "gardiennat 

général", propre à l'organisation temporelle du pèleri­

nage. Ainsi, L. Lathuilière qualifie le mouvement de tri­

nitaire organisatrice (15). 

Le pouvoir spirituel est remis entre les mains 

de l'aumonier. Celui-ci a une place très importante puis­

qu'il représente l'Eglise. Il rappelle la doctrine catho­

lique. Il s'occupe des cérémonies liturgiques. Il désigne 

et conseille les compagnons qui préparent la méditation. 

En 1934, le thème de chapitre est "l'Eglise" ; en 1935, 

c'est "la chrétienté". Les compagnons définissent le rôle 

qu'ils ont à jouer au sein de 1 'Eglise. L 'aumonier com­

pagnon, par sa présence, témoigne de la catholicité du 

mouvement. Un aumonier de la bande de Rennes écrit : "Je 

"suis un "chrétien" et plus chrétien parce que compagnon 

" ( ... ). Suis-je vraiment conscient de la "chrétienté'' 

" dont je fais partie ? C'est important ... Parce que j'y 

"ai mon rôle à jouer( ... ), croire à l'esprit du Christ, 

"l'aimer, le pratiquer, le répandre( ... ). Etre "apôtre" 

"en "chrétienté", conclusion inexorable ... Seigneur, 

"comptez sur moi" (16). 

(13) Les chapitres ou cercles d'études concernent la vie 
intellectuelle du pèlerinage abordés dans le "C" 
de cette partie. 

(14) Les C.S.F. Esprit, Idées, Méthodes Paris, 1932 
p. 80 à 82. 

(15) Entretien avec L. Lathuiliêre - 18.06.85. 
(16) P. Raymond : ''Je suis en chrétienté"- ~ - Janvier 

1935 - p. 4. 
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Sur cette route de pèlerinage annuel, des ami­

tiés naissent entre les compagnons. Pour prolonger les 

effets de cette route, le mouvement Compagnon de St Fran­

çois propose aux bandes locales de se retrouver au cours 

de 1 'année soit dans des réunions de travai 1, soit. dans 

des rencontres amicales soit au cours de "petits pèleri­

nages'' qui sont 1 imités à la région. Ainsi peu à peu, 

outre le pèlerinage majeur, des pèlerinages régionaux 

de moindre ampleur se développent, signe de la vitalité 

du mouvement. Des bandes de compagnes se forment en 1932, 

à Di j on, Or 1 éans, Rennes, Le Mans, en Normandie. Comme 

J. Folliet le souhaite, le mouvement ne se limite pasà 

la France. Les Allemands sont présents dès 1929. Des bel­

ges fondent des bandes dans leur pays en 1931. Dès 1932, 

il existe des compagnons hollandais et luxembourgeois. 

C - La vie intellectuelle 

''Ni pragmatistes, ni anti-intel lectualistes, 

les compagnons ne se désintéressent pas des choses de 

l'intelligence" (17). 

C'est pourquoi, lors des pèlerinages, les compa­

gnons, quoi qu'il arrive, tiennent tous les jours un cha­

pitre. Ce chapitre, ou cercle d'études, dure une ou deux 

heures. Réflexions spirituelles et problèmes liés à la 

route y sont abordés. Pour les compagnons, ce chapitre 

est nécessaire à la vie intellectuelle de leur mouvement. 

De plus, constituer un cercle d · études en pleine nature 

(17) Les C.S.F. Esprit, Idées, Méthodes 
p. 69. 

Paris, 1932 
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est l'idéal. Les compagnons l'expliquent ainsi : "Cercles 

"d'études originaux, dont les sessions ont pour théatre 

" les sommets des montagnes, les prairies au bord des 

"ruisseaux ou les clairières des forêts. Dans cette li­

,, berté, il semble que les Ames sont plus dégagées, plus 

"déchargées des préjugés pesants, plus portées à la con­

" ciliation et à l'harmonie" (18). 

Outre les chapitres qui se déroulent lors des 

pèlerinages majeurs, chaque année est organisé un chapitre 

général. Il rassemble tous les compagnons. Il constitue 

une sorte d'assemblée générale au cours de laquelle est 

lancé le thème de chapitre. C'est le gardiennat général 

qui propose un sujet d'études, pour le thème de chapitre, 

commun à tous les groupes de compagnons. Cela se présente 

sous la forme d'un questionnaire détaillé, suivi d'une 

bibliographie et d'un mode d'emploi (19). Les thèmes de 

ces chapitres se retrouvent soit dans l'esprit, les idées 

ou les méthodes des Compagnons de St Francois. L'organi­

sation de ces chapitres demande une grande préparation. 

C'est pourquoi un compagnon est tout spécialement désigné 

à cette tâche, c'est le frère chansonnier. Il est chargé 

de tracer le plan de chapitre, de suivre le déroulement 

des discussions et de tirer des conclusions. J. Folliet 

a été chansonnier au sein du mouvement de 1927 à 1938. 

L. Lathuiliêre écrit "En fait, J. Folliet préparait 

"avec soin les chapitres de l'année par un questionnaire 

"détaillé et publiait dans L'Appel de la route un solide 

'' résumé de doctrine et d'histoire sur chacun des thèmes 

" abordés. La densité de la pensée et de la foi qui en 

" était le trait dominant n'y offusquait ni le bonheur 

(18) L. Lathuiliêre - op. cité - p. 103. 
(19) cf. Annexes. 
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"ni la simplicité de l'expression. Même relus à distance, 

" ils frappent encore par la clarté et la solidité ... " 

(20). En effet, J. Fol liet est habité par une curiosité 

intellectuelle insatiable. De plus, il est servi par une 

prodigieuse mémoire et un grand talent. 

Pendant le déroulement des chapitres, l'aumonier 

est présent. Il ne préside pas, mais il rectifie les er­

reurs commises par certains compagnons. Rappelons qu'il 

représente l'Eglise et la hiérarchie catholique. 

Dès les origines, les thèmes de chapitre abordés 

sont les suivants : "Qui sommes-nous, que voulons-nous" 

(1927), "La pauvreté" (1928), "La clarté de l'esprit et 

la simplicité de coeur" (1929). "La paix en nous-mêmes, 

entre individus et dans la famille'' (1930), "La paix in­

ternationale" (1931), "La paix sociale" (1932), "La vie 

familiale et l'esprit franciscain" (1933), "L'Eglise" 

(1934), "La chrétienté" (1935), "La spiritualité de la 

route" (1936), "St Francois et nous" (1937), "La Vierge­

Marie, la Femme et le Christianisme" (1938) (21). 

Si les compagnons retrouvent par le pèlerinage 

la vie de plein air, 

mation intellectuelle 

il n'en reste pas moins que la for­

tient une place importante. "Par 

" les multiples et intéressantes conversations qui jail­

" liront de la rencontre de classes sociales diverses, 

" ( ... ) par le cercle d'études tenu tous les jours, les 

" compagnons forment une université populaire itinérante" 

(22). 

(20) L. Lathuilière - op. cité - p. 103. 
(21) D'après la chronologie sous forme de tableau, du 

père P. Lathuiliêre. 
(22) Les C.S.F. EsEri t, Idées, Méthodes Paris. 1932 

p. 13. 
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II - L'APOSTOLAT PAR LA CHANSON 

A - Une vocation l'apostolat 

Dans le manuel compagnon, la vocation de chacun 

est précisé d'une manière très claire "Tout chrétien 

"est un témoin du Christ, un apôtre. Nul ne peut et ne 

"doit garder égoïstement pour lui-même les richesses 

" départies par la munifiscence divine. Les compagnons 

'' ont le souci de l'apostolat" (23). Le Compagnon de St 

François ne peut se contenter de dire qu' i 1 est catho-

1 ique. Il doit vivre cette foi et en témoigner auprès 

des autres hommes. La vie du mouvement prépare chaque 

compagnon à 1 'apostolat. Par exemple, la route est un 

moyen d'y arriver. Le fait de marcher, d'avancer toujours 

en évitant de s'arrêter permet aux compagnons d'annoncer 

la bonne nouvelle. J. Folliet écrit "Passer, ne pas 

"s'arrêter, ne pas se fixer ( ... ). Passer en faisant 

'' le bien, en chantant 1 'air qu'on n'oublia pas, en répan­

" dant sur les seuils des portes rencontrées, la vie de 

" la grâce et le sang de nos coeurs" (24). Au sein même 

du mouvement, les compagnons reçoivent une formation qui 

leur permet de témoigner en toute liberté. En effet, les 

chapitres amènent les compagnons à réfléchir sur leur 

vie spirituelle, et même à s'engager. Louis Achille ex­

plique que les compagnons reçoivent une formation au sein 

du mouvement. Le but est ainsi de créer des chrétiens 

responsables. Ils sont 1 ibres par la sui te de porter ce 

témoignage. Au cours du pèlerinage, les compagnons organi­

sent des feux de joie. C'est l'apostolat le plus typique 

du mouvement. Après une longue journée de marche, les 

(23) id. - p. 71 - 72. 
(24) J. Folliet - op. cité - p. 137. 
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compagnons invitent hommes et femmes de la région à parta­
ger leur soirée. Elle est ponctuée de chants du mouvement. 
Un compagnon expose brièvement l'esprit et le but de ce 

rassemblement. Quand l'occasion se présente, la paix et 

le rapprochement des peuples sont évoqués. J. Folliet 

rappelle le sens des feux de joie: 

"Pourquoi nos feux de joie quotidiens?( ... ) 

Pour notre détente, notre amusement? Certes un peu. 

P~ur notre gloriole? Assurément non( ... ). 

Pour récolter un peu d'argent? non encore( ... ) 

Quel est donc notre but? 

Un seul mot le définit: Apostolat" (25). 

En résumé, le Compagnon de St Francois est con­

fronté à plusieurs formes d'apostolat : 

Un apostolat indirect qui se traduit par l'exemple qu'il 

donne. Il doit tendre vers l'image d~ St Francois in­
carné par la pauvreté, l'humilité et la simplicité. 

- Un apostolat direct, manifesté par les services rendus. 

- L'apostolat le plus caractéristique du mouvement qui 

est l'apostolat par la chanson, c'est-à-dire exprimé 

en union avec le feu de joie (23) 

B - J. Folliet, chansonnier général 

J. Folliet est chansonnier général du mouvement 
Compagnons de St François de 1927 à 1938. Il semble bien 

que cette fonction est créée pour lui. L. Lathui l ière 

(25) J. Fol l iet : 11 Les feux de joie chez les Compagnons 
de St Francois''- A.R. - Juin-Juillet 1933 - p. 75. 
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écrit : " c'est à cette fonction surtout que nous l'a­
" vons connu et Joseph Fol l iet restera par excellence, 

"dans le souvenir des compagnons, le frères chansonnier. 

'' c'est une fonction qui avait d'ailleurs été créée à 

"sa taille exceptionnelle" (26). 

Trois points essentiels caractérisent le rôle 

du chansonnier (27) : 

- Le chansonnier est, tout d'abord, celui qui 

met une bonne ambiance. Nous l'avons déjà dit, il est 

commissaire général à la bonne humeur. Il veille également 

à intégrer les nouveaux venus au sein du mouvement. 

- Le chansonnier est. ensuite, celui qui dirige 

les chants lors des feux de joie. La chanson prend une 

place importante dans le mouvement. Le manuel compagnon 

explique "Mais il y a un art entre tous populaire 

" la chanson, forme élémentaire du lyrisme, qui berce 

"l'enfance des hommes et l'enfance des peuples, qui est 

" l'expression la plus spontanée des joies et des douleurs 

" humaines. Les compagnons chantent" (28). Elle est pour 

eux le moyen de faire passer le message du Christ. Après 

une longue journée de marche, ils se réunissent avec les 

habitants de la région, partageant avec eux les chants 

compagnons. On peut dire qu'ils sont vraiment des apôtres 

par la chanson. Enfin, rappelons à nouveau que le chanson­

nier est également responsable des chapitres. Devant la 

lourde tâche que cela représente, deux compagnons se par­

tagent le travail : l'un est responsable du feu de joie, 

l'autre àes chapitres. 

(26) L. Lathuiliêre - op. cité - p. 101. 
(27) id. 
(28) Les C.S.F. Esprit, Idées, Méthodes 

p. 27. 
Paris, 1932 
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Si J. Folliet est chansonnier, il est également 

le grand compositeur du mouvement compagnon. Il écrit 

pour le mouvement des chants comme : "Jeunesse Jeunesse", 

"La réponse à la route", "La chanson de l'attente'', "Le 

pauvre bourgeois", "L'hymne à la joie" (29). Certains 

chants sont adaptés sur des airs populaires connus, d'au­

tres le sont sur des mélodies créées par des hommes comme 

Henri Colas. Franz Stock, l'ami de J. Fol l iet, chante 

un jour, au cours d'un pèlerinage, un cantique populaire 

allemand. J. Foi l iet y adapte des paroles françaises et 

crée "Notre Dame de la Route", dédié en 1932 à ce frère 

compagnon : Franz Stock. J. Folliet explique en quelques 

lignes, la nécessité et la beauté des chants pour un mou­

vement de jeunesse. Il écrit : "Un mouvement de jeunesse 

" prouve qu'il est un mouvement lorsqu'il marche ; il 

" prouve sa vie profonde et généreuse lorsqu' i 1 chante. 

" ( ... ) Le mouvement donnera son plein, son maximum, révè­

" lera son visage le plus pur et le plus énergique dans 

"les chants programmes clamés en commun, quand les corps 

" se relèvent et se tendent d'instinct, quand les pieds 

" et les mains suivent automatiquement la mesure, ( ... ) 

" alors l'esprit du mouvement semble sortir de chaque 

" âme pour se fondre en une réalité presque tangible, 

'' à la fois immanente et transcendante aux personnes " 

(30). 

Si J. Fol liet est chansonnier des compagnons, 

Sylvie Mingeolet est la chansonnière des compagnes. Elle 

n'a pas le don de J. Folliet pour composer mais elle aime 

chanter et entraine ses compagnes dans cette voie-là. 

(29) cf. Annexes. 
(30) J. Folliet, préface datée de 1932, Jeunesse ! Recueil 

des chants de l'A.C.J.F. - Paris, 1946 - p. 7. 
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Pour Emile Poulat, les chansons écrites par 

J. Folliet en collaboration avec S. Mingeolet sont des 

reprises d'Henri Colas et de Théodore Botrel. Il écrit 

dans un de ses livres : "Le répertoire catholique doit 

" beaucoup à la chanson traditionnelle, à laquelle il 

" a rendu cours. Il a aussi été profondément renouvelé 

" depuis Théodore Botrel et Henri Colas, les pionniers; 

"reviennent en mémoire: Sylvie Mingeolet, Joseph Folliet 

" " (31). 

- Le chansonnier est enfin chargé de 1 'éduca­

tion artistique des compagnons. J. Folliet, quand il écrit 

dans la revue du mouvement en 1933, a le souci de faire 

découvrir à ses amis le sens du beau. Cette notion a une 

place toute particulière au sein du mouvement. Lors des 

pèlerinages, les compagnons n'hésitent pas à faire halte 

devant paysages ou sites de beauté. De plus, il se réfè­

rent à St François qui lui-même à travers ses poèmes, 

a aimé le beau. 

C - Les compagnons et l'A.C.J.F. 

C'est par l ' intermédiaire de la chanson, que 

le mouvement Compagnon de St François a une influence 

sur l'A.C.J.F .. J. Folliet, chansonnier général des compa­

gnons, compose certains chants pour la J.A.C., la J.O.C., 

la J. M. C. et la J. E. C. . Les compagnons font partie de 

l'A.C.J.F. à partir de 1932. René Beaugey est à ce moment­

là gardien général du mouvement. Il le sera jusqu'en 1937. 

Dans la région lyonnaise, une bande est créée dès 1934 ~-----
(31) E. Poulat - Une Eglise ébranlée - Paris, 1980 - no­

te 13 - p. 82. 

'1 
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autour de Jean Duplacy, Michel Chartier et Laurent Lathui­

lière. En liaison avec l'A.C.J.F., les Compagnons et Com­

pagnes de St François lyonnais organisent des journées 

de la chanson avec la J.A.C. . Sylvie Mingeolet est une 

des principales animatrices. Jean Fallaix écrit d'elle: 

"Sylvie chantait beaucoup avec les Compagnes de St Fran­

" çois, avec les jeunes, avec la foule. Elle chantait 

"en se donnant. Elle trouvait le trésor des chants popu­

" laires dont elle possédait la clé. Toute une poésie 

"rejaillissait inlassablement avec une vigueur de source, 

"sans rien perdre de son mystère" (32). Pendant ces jour­

nées de la chanson, les compagnons et compagnes réalisent 

un véritable apostolat. 

Si J. Folliet compose des chants pour l'ACJF, 

le chansonnier H. Colas en écrit également pour ce mouve­

ment de jeunesse. J. Folliet a une très grande admiration 

pour cet ancien sillonniste qui toute sa vie a su garàer 

la vraie jeunesse, celle du coeur. Pour lui, la chanson 

d'Henri Colas revêt trois aspects (33) : 

- La chanson programme : ses chansons sont écrites pour 

faire passer des idées et porter un témoignage. 

- La chanson rustique : Henri Colas est un amoureux de 

la campagne française. Ses chansons sont le reflet de 

cet amour. 

- La famille il écrit également pour la famille. Il 

n'est pas le seul à le faire. Mais il le fait avec tout 

son coeur et sans doute mieux que les autres. 

Dans l'histoire de la chanson française, J. 

Folliet situe H. Colas à une place de choix. Il écrit: 

(32) Sylvie Mingeolet, Souvenirs et Témoignages - Lyon, 
1958 - p. 86. 

t33) J. Folliet : 11 Henri Colas il chantait à la fois 
par plaisir et par enthousiasme apost.olique 11 

- A. C. -
4ème trimestre 1983. --~ 
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"Si j'avais cependant à dresser ce palmarès, je mettrais 

" H. Colas à une place d'honneur, tout près de Pierre 

"Dupont et de Théodore Botrel. Sa veine fut probablement 

"moins populaire mais elle est plus fine et plus délica­

" te. Il restera dans 1 'histoire de la chanson comme un 

"homme qui chantait à la fois par plaisir et par enthou­

" siasme apostolique" (34). 

Le fait d · appartenir à 1 'A. C. J.F. correspond 

pour les responsables du mouvement Compagnons de St Fran­

çois à une ouverture aux autres mouvements de jeunesse. 

Par l'A.C.J.F., les compagnons se font connaitre et atti­

rent des jeunes. Le père P. Lathuiliêre précise que le 

fonctionnement du mouvement compagnon, basé sur le rôle 

du chansonnier et de 1 'animateur, favorise une convi via­

li té; ainsi par rapport aux autres mouvements, les compa­

gnons ont un recrutement qui leur est propre (35). Cepen­

dant, les responsables du mouvement expliquent bien qu'il 

n'est pas question d'attirer à eux les jeunes des autres 

mouvements. Le mouvement a une place bien marquée dans 

l'A.C.J.F .. Les nombreux jacistes, jécistes, jicistes 

et jocistes en participant à leurs routes de pèlerinage 

apportent dans leurs mouvements respectifs, l'expérience 

acquise chez les Compagnons de St François. L. Pierrieau, 

gardien général écrit : "Répondons avec plus d'empresse­

" ment encore s'il est possible à l'obligation que nous 

" crée notre état de compagnon lorsqu' i 1 nous demande 

" de mi 1 i ter de notre mieux et dans toute la mesure de 

'' nos forces dans les mouvements spécialisés de 1 'ACJF" 

(36). 

(34) id. 
(35) Entretien avec le Père P. Lathuilière - 7.12.85. 
(36) L. Pierrieau : ''L'A.C.J.F. et les Compagnons de St 

François 11 - · A.R. - Juin 1930. 
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III - LE COMPAGNON IDEAL 

A - Une foi vivante 

"Le Compagnon de St François doit nécessai­

" rement accorder sa vie avec les idées qu'il professe, 

" ( ... ). Etre Compagnon de St François, c'est être compa­

,, gnon du Christ, 1 'un d'eux, puisque St Francois n'avait 

"d'autre but que d'imiter le plus près possible son mo­

" dèle" (37). Si les compagnons ont à leur disposition 

un manuel sur 1 'esprit et les idées du mouvement, ils 

ne peuvent se contenter d'une adhésion livresque. Leur 

vie concrète et quotidienne doit s'en inspirer. Mais quels 

sont les moyens pour atteindre un tel but? Le compagnon 

va au Christ par St Francois, c'est-à-dire qu'il adopte 

la spiritualité franciscaine. Elle doit guider sa vie. 

Grâce à elle, le compagnon essaye de se rapprocher du 

modèle de St François. 

Nous avons déjà évoqué la spiritualité francis­

caine telle qu'elle est perçue par les compagnons. Mainte­

nant, nous examinons la manière dont compagnons et compa­

gnes la vivent concrètement. Les Compagnons de St Francois 

sont des militants catholiques. En effet, ils veulent 

vivre leur catholicisme, ce qui prouve qu'ils l'ont com­

pris. J. Folliet écrit : "Il (le compagnon) veut offrir 

"un catholicisme vivant, ( ... ) un catholicisme pur, 

" un catholicisme qui donne aux spectateurs, aux audi­

" teurs 1 '~nvie d'être catholique" (38). Cette marque 
I'· 

du catholicisme s'exprime tout d'abord par la joie. Le 

(37) 

(38) 

. ,, " Abbé Aubertin : Idéal et aspirations des compagnons-
A.R. - Juin 1930. 
Lélbelle aventure de la route - Cahiers de la nou­
velle journée - Paris, 1935 - p. 90. 
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le compagnon tend à ramener les choses à l'essentiel afin 

de retrouver l'unique vérité. La spiritualité franciscaine 

conduit â la simplicité. Par elle, le compagnon s'aban­

donne à la providence, il accepte tout ce qui est moyen 

pour lui d'aimer le Christ. Par la route, également, le 

compagnon est simple. Il lui est impossible de se montrer 

précieux ou maniéré. Pour J. Folliet, la route des forts, 

c'est la route des simples alors que la route des compli­

qués, c'est la route des faibles (41). 

L'humilité se rapproche assez de la simplicité. 

Mais le manuel précise : " el le (1 'humilité) a quel­

" que chose de plus héroïque, de plus directement surna­

" turel. Par el le, l'homme si tue sa place dans le monde 

"et vis â vis de Dieu connait son âme, avoue sa petitesse 

"et son indignité" (42). Dans la spiritualité de la rou­

te, J. Folliet observe qu'il a toujours été frappé par 

la foi inébranlable de ces montagnards ou marins. Il donne 

une raison â cela · ils sont en contact permanent avec 

la nature, leur rappelant leur petitesse face â !'oeuvre 

du créateur. 

Enfin, la pauvreté est aussi un aspect caracté­

ristique du compagnon idéal. Les compagnons eux-mêmes 

la définissent ainsi : "Elle est, de soi, un état; mais 

" cet état peut devenir une vertu quand on 1 'accepte et 

" qu'on la recherche pour embellir et purifier son âme, 

"pour se configurer au Christ-Pauvre" (43). L'Evangile 

dénonce le danger des richesses et béatifie les pauvres. 

La spiritualité franciscaine amène directement le compa-

(41) J. Folliet : La spiritualité de la route - Paris, 
1936. Nouvelle édition-Chambray 1984 - p. 102. 

(42) L. Lathuilière - op. cité - p. 119. 
(43) J. Folliet : ''la pauvreté et le temps présent"- A.R.­

Mai-Juin 1932 - p. 47. 
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gnon à se dépouiller physiquement. Elle conduit à la vie 

spirituel le basée sur 1 'humi 1 i té et le détachement de 

son amour propre. Elle conduit ainsi à l'ascèse. Pour 

les compagnons, la route est un excellent moyen de for­

mation à la pauvreté. Dans la vie familiale, cet esprit 

de pauvreté est plus difficile à vivre puisqu'il n'engage 

pas le compagnon seul. Du point de vue économique et so­

cial, face au capitalisme et au marxisme, les compagnons 

recherchent la justice. Ils se réfèrent à Gandhi et expli­

quent "Seul l'esprit de pauvreté nous délivrera il 

" est nécessaire pour la sol ut ion de la crise actuel le 

" ( ... ), pour l'ascension collective des classes sociales 

" ( ... ) , pour l'instauration d'un ordre social chrétien 

"et humain qui substitue l'ordre à l'anarchie et la coo­

" pération à la lutte" (44). 

Les Compagnons de St François ont un idéal. 

Ils sont conscients des difficultés de le réaliser pleine­

ment. Mais ils savent que leurs efforts ne sont pas vains 

et qu'ils contribuent à la préparation du Royaume de Dieu. 

B - L'engagement 

Le mouvement des Compagnons de St François 

constitue un carrefour d'hommes qui, venus de toutes parts 

sont appelés à l'engagement. L'apprentissage compagnon 

dure à peu près deux ans. Au bout de deux pèlerinages 

majeurs ou d'un certain nombre de pèlerinages mineurs, 

l'apprenti est admis à faire sa promesse. "C'est un enga­

,, gement spécial et complètement libre d'orienter toute 

(44) id. p. 48. 
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" sa vie dans 1 'esprit du mouvement, de faire de toute 

" sa vie un pèlerinage sur les pas de St Francois" (45). 

La promesse n'est donc pas obligatoire. Elle correspond 

à un engagement et à un certain nombre d'observances, 

les unes relatives aux commandements de Dieu et de 1 'E­

glise, les autres relatives aux conseils évangéliques. 

La promesse n'est donc pas une affiliation au mouvement. 

On est compagnon dès que 1 'on part en pèlerinage. Pour­

tant, i 1 est bien précisé qu' "el le ( la promesse) a une 

" valeur psychologique : celle de sanctionner 1 'apparte­

.. nance au mouvement par un geste affirmant 1' intention 

"d'une vie chrétienne droite et loyale" (46). 

Faire sa promesse nécessite un temps de prépa­

ration. Il ne suffit pas d'avoir suivi tant de pèlerinages 

mais il s'agit surtout de savoir si spirituellement, au 

fond de son coeur, le compagnon est préparé à cet engage­

ment. 

La cérémonie de la promesse constitue pour 

chaque compagnon un départ en pèlerinage. Mais cette fois, 

c'est un départ pour le pèlerinage de la vie. Tous se 

rassemblent autour de 1 'autel, 1 'aumonier présidant la 
• 

cérémonie, entouré des postulants et de leurs parrains. 

L'aumonier s'adresse tout d'abord aux compagnons. Ensuite, 

ces derniers lisent le texte de la promesse (47). Enfin, 

le compagnon, nouvellement admis, reçoit l'insigne du 

mouvement. C'est l'insigne des Compagnons de St François. 

Il représente un "chrisma" rouge, entouré d'une corde 

blanche à trois noeuds. Le chrisma, figure que l'on re­

trouve sur les plus anciennes catacombes, n'est autre 

que le monogramme de: Christ, formé avec les deux lettres 

(45) Coutumier des pèlerinages - non daté - p. 27. 
(46) L. Lathuilière - op. cité - p. 99. 
(47) cf. Annexes. 
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grecques Rau et Chris (Pet X) qui commencent le mot Chris­

tos. Il indique l'abandon du compagnon à l'amour de Jésus. 

Le Chrisma fait également songer aux lettres latines 

Pet X, première et dernière lettre du mot Pax. Le compa­

gnon reste attaché à la volonté de la paix: la paix inté­

rieure, la paix dans la famille, la paix du Christ, la 

paix entre les nations. La corde blanche, à trois noeuds, 

est la corde franciscaine dont les moines ceignent leurs 

reins. Les trois noeuds symbolisent 

- Les trois voeux religieux, pauvreté, chasteté, obéis­

sance, pratiqués à leur manière. 

- Les trois vertus théologales, foi, espérance et charité 

qui représentent la lumière et la vie pour les Compa­

gnons de St François. 

L'insigne compagnon est un rappel de 1 'engage­

ment pris devant Dieu, devant St François et devant ses 

frères ( 48) . 

La promesse implique le compagnon non seulement 

dans le mouvement mais également vis à vis de sa foi. 

L'engagement n'est pas un embrigadement, mais plutôt la 

réponse à un appel. Du jour où le compagnon accepte cet 

engagement, il admet les responsabilités qui lui incombent 

au niveau de la vie du mouvement, mais aussi sur le plan 

spirituel. Par la promesse, voilà le compagnon engagé. 

Comme dit la devise du mouvement : "Compagnon une fois, 

"compagnon toujours. Compagnon au pèlerinage, compagnon 

'' partout". 

(48) Coutumier des pèlerinages - non daté - p. 40 à 42. 
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C - L'amitié 

" d'après ces antiques coutumes d' hospi ta-

" li té qui survivent encore chez les pasteurs d'Afrique 

"ou d'Asie, la manducation d'un même pain à la même table 

" institue une espèce de lien familial entre l'hôte et 

" l'étranger" (49). Ce lien familial chez les compagnons, 

c'est le lien de l'amitié. Comme il y a une manière-compa­

gnon de suivre la route, il existe également une manière­

compagnon de vivre l'amitié. Les Compagnons de St François 

ont le culte de l'amitié. Celui-ci s'inscrit dans la li­

gnée directe de la spiritual i tê franciscaine héritée de 

St François. La vocation du compagnon animée par la joie, 

la simplicité, la pauvreté et la paix, est tournée vers 

la pleine réalisation de cette amitié. Un aumonier du 

mouvement écrit : ''A tout regard simple et droit, notre 

'' mouvement apparait bien, en effet, comme une sorte de 

'' ''sanctuaire" où 1 'amitié s'épanouit dans une atmosphère 

" de pureté et de droiture, comme une sorte de cénacle 

" où se réalise l'ardent désir d'unité qui tourmentait 

" le coeur du Chrisc Jésus. A ceux qui douteraient, je 

"réponds d'avance: "Venez et voyez"." (50) 

D'où vient cette amitié et comment se mani­

feste-t-el le? 

Pour les compagnons, cette amitié n'est pas 

uniquement terrestre. En effet, elle ne provient pas seu­

lement des hommes mais essentiellement de Dieu lui-même. 

Afin de réaliser leur vocation de compagnon idéal, Dieu 

(49) J. Folliet: La spiritualité de la route - Paris, 
1936. Nouvelle édition-Chambray 1984 - p. 120. 

C 50) Abbé F. Fauconnier : "Vivre notre vocation" - A. R. 
Mai-Juin 1939 - p. 4 - 5. 
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a permis 1 'union sur terre des uns et des autres compa­

gnons. Seuls, livrés à eux-mêmes, leur tâche aurait sans 

doute été plus difficile. 

Par l'intermédiaire de la route, les compagnons 

se lient d'amitié. En effet, ils partagent les mêmes dif­

ficultés, les mêmes joies, le même idéal. Un compagnon 

explique qu'avec la tradition du pêlerinage, on a une 

tradition de fidélité et d'amitié, qui correspond chez 

les compagnons à quelque chose de vécu. Il existe ainsi 

une grande solidarité entre eux. Ces pèlerins, marchent 

ensemble sur la route, nouant une amitié indéfectible 

(35). 

Par la messe, rassemblés autour de 1 'autel, 

les compagnons communient au même pain. Si l'on retourne 

à l'étymologie même du mot compagnons, on retrouve "cum 

pane" en latin, "compaings" en vieux français, et "co­

pains" en argot. Tous ont la même signification : ceux 

qui partagent le même pain. Par cette célébration, non 

seulement les compagnons prient ensemble, mais ils contri­

buent également à 1 'unité de leurs frêres de route. Ils 

recherchent ainsi par tous les moyens à rester fidêles 

à 1 'ami tiê, celle qui unit tous les pêlerins, ainsi que 

celle qui rassemble les frères compagnons. Un des leurs 

écrit "Nous sommes les membres d'une grande famille 

" dont l'unité est plus vivante que jamais. Dans notre 

" rude montée vers le Christ Jésus, nous sommes assurés 

" de la prière et de 1 'ami tiê de nos frêres, et c'est 

" là notre force" (50). 
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Comment, dans ce grand réseau d'amitiés-compù­

gnons, ne pas évoquer 1 'amitié de Sylvie Mingeolet pour 

ses compagnes. Tous ceux qui 1 · ont connue sont unanimes 

pour dire qu'elle est celle qui réalise pleinement l'idéal 

compagnon. L'insigne compagnon explique d'une manière 

entière toute sa vie. L'amitié de J. Folliet et S. Mingeo­

let remonte à 1 'année 1926. Elle jouait, à cette date­

là, le premier rôle dans une pièce "Gringoire". Dès 1929, 

elle fonde la bande lyonnaise des compagnes et en devient 

chansonnière. En 1936, elle rentre comme secrétaire de 

M. Gonin à la Chronique Sociale de France. En 1938, elle 

sera celle de J. Folliet. Pendant la seconde guerre mon­

diale, elle sauvegarde toute l'organisation lyonnaise 

mise en place par Gonin, aidée de ses deux collaboratri­

ces Madame Pagès et Madeleine Picard. En 1945, elle 

s'occupe de la relève des semaines sociales. Elle meurt 

en 1955 ( 51). Toujours simple et effacée, son passage 

sur terre est rempli d'activités diverses: l'action mili­

tante, celle d · assistante sociale, celle de secrétaire, 

celles concernant enfin la chanson, les poèmes et le théa­

tre. A tout moment, son amitié est disponible pour chacun 

quel qu'il soit. Elle reste ouverte aux autres malgré 

ses soucis. Le cardinal Gerlier écrit: "Je n'ai pas ren­

" contré une fois S. Mingeolet. sans être frappé de la 

"profondeur de tout ce qu'elle dissimulait sous un inva­

" riable sourire. On devinait pourtant qu'il y avait dans 

" sa vie des souffrances, physiques et morales, et que 

"d'autres les auraient laissé paraitre plus facilement. 

'' Chez elle, la joie de l'âme enveloppait tout" (52). 

Comment aussi ne pas citer F. Stock, ce compa­

gnon allemand. Animé de l'idéal franciscain, nous verrons 

(51) cf. Sylvie Mingeolet, Souvenirs et Témoignages - Lyon, 
1958 - chap. 1. 

(52) id. - p. 5. 
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plus tard qu'il réserve à tous les prisonniers qu'il vi­

site pendant la seconde guerre mondiale et à ceux qui 

s'acheminent vers la mort, son amitié, sa compréhension 

(53). 

De son côté, l'abbé L. Remillieux est un compa­

gnon qui témoigne du Christ auprès de ses frères. Ancien 

sillonniste, ce prêtre s'intéresse aux jeunes. L'esprit 

de sa paroisse, Notre Dame de St Alban, est imprégné de 

l'esprit franciscain des Compagnons de St François. Il 

crée et anime une paroisse qui devient le carrefour ouvert 

aux courants nouveaux de l'Eglise lyonnaise (54). Dès 

le congrès de Bierville, il entend parler du mouvement. 

Au cours du pèlerinage à 1 'Abbaye de Tamié en 1930, J. 

Folliet lui propose de devenir l'aumonier des compagnes. 

Il le sera jusqu'à sa mort. J. Folliet écrit ''Nos âmes 

" s'accordaient sur 1 'essentiel la pleine catholicité 

"d'une église vivante, la totale imprégnation de la vie 

"personnelle et sociale par l'évangile" (55). Dès lors, 

il accomplit auprès des compagnes son apostolat. Très 

fidèle aux pèlerinages, il est celui qui explique la ca­

tholicité, qui conseil le et oriente les compagnes soit 

dans une vie religieuse, soit da.ns un foyer chrétien, 

soit vers le laïcat consacré. Tous les témoignages des 

compagnes concordent. Une des leurs écrit "Il nous a 

·• aidés à devenir "Compagnons de St François", à croire 

" à la route, au pèlerinage, comme moyens de cheminer 

"à la rencontre de Dieu. Il nous a fait croire à l'amitié 

(53) Le rôle de F. Stock pendant la seconde guerre mon­
diale est évoqué dans le chapitre II, seconde partie. 

(54) "Si l'on tente de distinguer entre générations de 
prêtres qui mirent leur marque successive sur l'école 
théologique lyonnaise C ••• ) un peu à part au rang 
des formateurs de prêtres et parce qu'il était avant 
tout pasteur, figure le curé de Notre Dame de St Al­
ban". J. Gadille - Histoire du Diocèse de Lyon - Pa­
ris, 1983 - p. 283. 

(55) J. Folliet - Le père Rémillieux - Lyon, 1962 - p. 
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" "compagnon", et nous a fait rester fidèle à notre idéal, 

"à nos amis. Il a fait de nous des pèlerins" (56). 

Enfin, J. Folliet a sa place dans ce grand 

réseau d'amitiés. Toute sa vie, il est resté attaché à 

ce mouvement. Sa manière de vivre reflète l'idéal francis­

cain qui l'habite. Pour comprendre l'amitié que J. Folliet 

suscite parmi tous ceux qui l'entourent, citons ce témoi­

gnage d'un de ceux qui l'ont bien connu "Aujourd'hui, 

" où tant d'êtres s'imaginent trouver en dehors de quoi 

"s'enrichir, on regrette que notre société ne nous offre 

" pas un plus grand nombre de ces êtres de plénitude, 

"de liberté et de joie" (57). 

IV - LA DIVERSITE, SOURCE D'ENRICHISSEMENT 

Un trait caractéristique des Compagnons de 

St François est sa diversité. Faisant partie de l'A.C.J.F., 

ils créent des liens avec les mouvements de jeunesse spé­

cialisés. Une volonté de plus en plus affirmée apparait: 

celle des compagnons d'ouvrir leurs portes aux jeunes 

venus de tous les horizons. Un compagnon explique "Dans 

" nos bandes, nous tâchions qu' i 1 y ait un peu de tout, 

"du clochard à l'intellectuel, de l'ouvrier à l'étudiant. 

"Le rêve pour nos pèlerinages, était de faire rencontrer 

" 15 jours dans l'année, des gens de partout. Et cela 

" ne se rencontre plus guère. C'est la grande richesse 

"des compagnons" (58). 

(56) J. Fournier :''Pasteur des âmes''- A.R. - Janvier 1950-
p. 36. ~-

(57) L. Achille :hSon audience non hexagonalen- Bulletin 
des Facultés Catholiques - Janvier 1983 - p. 35. 

(58) Entretien avec le père M. Chartier - 5.12.85. 



68 

Au sein du mouvement des Compagnons de St Fran­

cois se retrouvent àes membres de la JEC, de la JAC, de 

la JOC. Dans L'Appel de la route d'Avril 1931, des indica­

tions sont données sur les compagnons qui participent 

au pèlerinage de l'année précédente à Tamié en Haute Sa­

voie. Sont présents des étudiants, des ouvriers, des com­

merçants, des employés, des séminaristes, des fonction­

naires, des membres des professions libérales : avocats, 

notaires. Se mêlent également au pèlerinage, un ébéniste, 

un cultivateur, un peintre, un coiffeur et quelques collé­

giens. Au sujet des compagnes, C. Huissoud explique qu'el­

les travaillent presque toutes. Cependant, en majorité, 

le mouvement Compagnon de St François accueille des membres 

issus de la classe moyenne. 

Du point de vue numérique, il est très diffi­

cile de donner un chiffre quantitatif pour deux raisons. 

La première est que les compagnons n'ont jamais voulu 

se compter. Ce n'était pas dans leur esprit de tenir des 

tableaux d'effectifs. La seconde est que certains compa­

gnons participent au pèlerinage annuel sans suivre la 

vie du mouvement le reste de l'année. D'autres compagnons 

ne suivent pas la route des pèlerins mais s'abonnent 

à la revue du mouvement L 'Appel de la route. Il est 

ainsi impossible de préciser l' importance numérique de 

ce mouvement. 

Au niveau de son recrutement, un élément inté­

ressant se développe. Il s'agit du phénomène de "transmis­

sion de générations à générations". A plusieurs reprises, 

le Compagnon de St François répond à la question: Depuis 

quand êtes-vous compagnon ? '' Je l · ai toujours été, même ,, 
depuis ma naissance, puisque mes parents sont cornpa­,, 
gnons. Et je continue à l'être en suivant la vie du mou-
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vement" (59). 

Ainsi, le mouvement des Compagnons de St Fran­

çois représente une grande famille toujours prête à ac­

cuei 11 ir autrui. Son désir d'ouvrir ses portes à ceux 

qui sont différents, constitue une grande richesse. Les 

compagnons estiment qu'on ne doit jamais refuser quel­

qu'un. Ils estiment que si c'est eux qui le rejettent, 

où ira-t-il? 

"Le mouvement des compagnons est difficile 

'' à définir parce que depuis toujours et depuis les ori­

" gines, c'est un carrefour par conséquent c'est un en­

" droit où les hommes se heurtent et se rencontrent. C'est 

'' cela la richesse des compagnons. ( ... ) Nous en sommes 

"fiers. Et J. Folliet y tenait beaucoup" (58). 

CONCLUSION 

Le mouvement Compagnon de St François a mis 

en place ses structures. 

La route constitue 1 'élément essentiel de la vie du 

mouvement. 

- Son action estcentrée autour de l'apostolat par la chan­

son. 

Le compagnon se définit surtout par une manière de vi­

vre. 

- Enfin, le mouvement se veut ouvert et accueillant. 

(59) Entretien avec le père P. Lathuilière - 7.12.85. 
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En 1938, J. Folliet quitte le mouvement pour 

laisser la place aux plus jeunes (60). Il écrit à cette 

date : "Si je vous ai laissés, compagnons et compagnes, 

" marcher de votre propre initiative, à vos risques et 

" périls, sur la route, si j'ai senti le besoin de re­

" mettre l'autorité du mouvement en d'autres mains que 

"les miennes, c'est parce que je voulais que vous restiez 

"jeunes" (61). Ce départ n'est pas une rupture avec le 

mouvement. La personnalité de J. Folliet, marquée par 

St François, ne pourra se détacher complètement du mouve­

ment. Malgré ses autres préoccupations, il sera toujours 

là, soit pour annoncer une conférence ou écrire un arti­

cle, soit pour conseiller les responsables du mouvement, 

soit pour partir tant qu' i 1 le pourra, sur les routes 

de pèlerinage avec les Compagnons de St François. 1938, 

J. Folliet quitte Paris où pendant huit ans il s'est con­

sacré au journalisme (62). Il s'installe à Lyon afin de 

succéder à Marius Gonin à la Chronique Sociale de France. 

De terribles épreuves, celles mêmes que va connaitre la 

France, attendent J. Folliet et les Compagnons de St Fran­

çois. 

(60) 

(61) 

(62) 

Deux dates sont possibles pour le départ de J. Fol­
liet du mouvement 1933 ou 1938. Il semble bien 
que ce soit l'année 1938 qui marque son départ. Dans 
l'A.R. de Novembre-Décembre 1938, trois articles 
sont consacrés à lui. Un retrace ses dernières pa­
roles lors de la veillée d'adieux organisée par les 
compagnons. (cf. annexes). 
J. Folliet :"Compagnes, restez jeunes•- A.R. - Novem-
bre-Décembre 1938 - p. 4. ~ 
I 1 participe à 1 'Aube ( 1930), devient secrétaire 
de rédaction· de ~ ( 1934) et rédacteur en chef 
de Temps présent (1937). 



CHAPITRE DEUXIEME 

1939 1945 

"Les compagnons pendant la seconde 

guerre mondiale 



Pr-emièr-e pa.rtie 

Le choc de l'occ~pa.tion et 

de la. défa.ite conség~ences 

INTRODUCTION 

1938, malgré les évènements qui se succèdent 

les Français ne croient pas à la guerre, ou plutôt ils 

ne la veulent pas, car ils se rappellent les atrocités 

de la première guerre. Dans l'Appel de la route de Septem­

bre-Octobre 1938, un compagnon écrit "L'angoissante 

" étreinte de ces dernières semaines se desserre peu à 

" peu. Nous avons frôlé 1 'horrible, et ceux qui gardent 

"en leur mémoire le souvenir des charniers d'il y a vingt 

" ans, peuvent apprécier pleinement le don incomparable 

" de la paix" ( 1). Malgré ces espoirs, la guerre éclate 

un an plus tard. Elle dure cinq ans. Comment s'organise 

la vie des compagnons pendant cette épreuve? 

- D'une part, Lyon s'affirme encore plus comme le centre 

vivant et essentiel des Compagnons de St François, au 

moment où cette ville devient la capitale de la Résis­

tance. Et c'est à Lyon qu'est édité la revue des compa­

gnons La Brindille puisque la parution de 1 'Appel de 

la route est interrompue. 

- D'autre part, certains compagnons entrent dans la Résis­

tance en participant au lancement et à la diffusion des 

cahiers et courriers du Témoignage Chrétien. L'histoire 

( 1) Léon Pierrieau : ''Au travail' - ft.:.1L. - Septembre-Octo­
bre 1938 - p. 3. 
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des compagnons ne peut alors, à cette époque. se disso­

cier de celle de Témoignage chrétien. 

- Enfin, les Compagnons de St Francois font de la Chroni­

que Sociale de France, leur principal lieu de rassemble­

ment, de rayonnement et d'action. La vie des compagnons 

se trouve ainsi étroitement liée à celle de la Chronique. 
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I - LYON, NOUVEAU CONTEXTE 

A - Les débuts de la Résistance 

Le 3 septembre 1939. la France et le Royaume­

Uni s'engagent dans la lutte contre l'Allemagne. Les alle­

mands mènent une guerre éclair qui se solde par un effon­

drement pour la France. neuf mois plus tard. L'armistice 

est signée le 22 juin 1940. La France est coupée en deux 

zones : 

- une zone occupée au nord de la ligne de démarcation 

(2). 

- et une zone libre, au sud de cette ligne. 

C'est dans ce contexte que Lyon va jouer un rôle essentiel 

et nouveau, pendant la seconde guerre mondiale. 

Une question se pose Pourquoi Lyon va-t-

el le jouer ce rôle? Trois raisons essentielles l'expli­

quent. D'une part, du fait que la France soit coupée en 

deux zones, Lyon devient la capitale de la zone libre 

où se réfugient beaucoup d'intellectuels, de journalistes 

et d'écrivains. D'autre part, une tradition historique 

marque cette antique cité. L'archevêque de Lyon est primat 

des Gaules. Enfin. le catholicisme social s'affirme d'une 

manière particulièrement vivante à Lyon, avec la Chronique 

Sociale, J. Folliet et les Compagnons de St Francois (3). 

(2) La ligne de démarcation relie Nantua au sud de Tours 
par Moulins et Bourges puis descend jusqu'à la fron­
tière espagnole par Poitiers et Mont de Marsan. 

(3) M. Ruby - La Résistance à Lyon (19 juin 1940 - 3 
septembre 1944) - Lyon 1979 - p. 240. 
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Jusqu'en novembre 1942, Lyon demeure relative­

ment libre sans occupation allemande. C'est ainsi que 

se développent les premiers mouvements clandestins de 

zone sud. Le 14 juillet 1940, est publié à Nantes le der­

nier numéro d'un hebdomadaire parisien : Temps présent, 

qui a pris en 1937 la sui te de Sept. Stanislas Fumet, 

ancien directeur de Temps présent réfugié à Lyon, veut 

faire revivre son journal sous une autre forme. Temps 

présent devient Temps nouveau. Le premier exemplaire est 

publié le jour de Noël 1940. Louis Cruvillier, un ancien 

de 1 'A. C. J.F. et Compagnon de St François, et des amis 

de Temps Présent vont prendre la direction de la diffusion 

et de la propagande. Louis Terrenoire est rédacteur en 

chef. Son but est de résister au nazisme en rappelant 

les positions chrétiennes. Dès lors, Temps nouveau consti­

tue une sorte de plaque tournante où se retrouvent tous 

les catholiques décidés à suivre de telles orientations. 

Durant cette période, d'autres initiatives nais­

sent. D'une part, la maison de Stanislas Fumet, dans le 

quartier lyonnais de St Just, devient le lieu de rassem­

blement pour ceux qui partagent les mêmes idées. D'autre 

part, un groupement s'organise autour d'E. Mounier, réfu­

gié lui-aussi à Lyon, et autour d ~Esprit (4). Enfin, un 

autre groupe se constitue 

autour de 1 'abbé Glasberg·, 

"Les amitiés chrétiennes" 

vicaire à Notre Dame de St 

Alban. Cette paroisse, c'est la paroisse de l'abbé Remil­

lieux, Compagnon de St François, qui va devenir un pré­

curseur en ce qui concerne la liturgie et la vie commu­

nautaire (5). 

(4) Autour d'E. Mounier, des personnalités lyonnaises 
sont à noter; S. Fumet, R. d'Harcourt, F. de Menthon, 
J. Lacroix et J. Hours, tous deux faisant partie 
de la Chronique. 

(5) cf. Chapitre III - Première partie. 
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Dès la fin de 1 'année 1941, le père Chail let 

fonde le premier cahier du ~Témoignage chrétien", auquel 

vont participer des Compagnons de St Francois. Ainsi 

voient le jour toute une série d'initiatives, de regroupe­

ments, de réflexions suite au choc de la défaite et de 

l'occupation. J. Folliet et les compagnons vont y trouver 

une place de choix. 

B - Une lumière dans la nuit La Brindille 

Pendant que des centres de résistance se forment 

peu à peu à Lyon, les Compagnons de St Francoi~ eux aussi, 

vont faire de cette ville le lieu de leur unité. 

En effet, dès 1940, la parution de la revue 

des Compagnons de St Francois L 'Appel de la route est 

interrompue. Certains compagnons de la zone nord occupée 

se replient en zone sud. Ils décident alors de choisir 

La Brindille comme revue de leur mouvement. La Brindille 

qui existe depuis Octobre 1934, était une revue de liaison 

pour la bande de la région lyonnaise. Elle s'intitulait: 

La Brindille, lien mensuel. Bandes du Lyonnais et du Dau­

phiné. A partir d'Avril 1939, elle s'intitule : La Brin­

dille, lien mensuel. Bandes de la Vallée du Rhône. Elle 

va en fait devenir l'organe national de la revue compa­

gnons, jusqu'en 1946. 

Que deviennent les compagnons sous l'occupa-

tion? 

Dès 1940, certains sont mobilisés et faits pri­

sonniers. C'est le cas de J. Folliet. En Juillet 1940, 

il est pris par les allemands sur la ligne Maginot puis 
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envoyé en captivité. Il écrira plus tard: " ... je prenais 

" de "grandes vacances" derrière les barbelés à l'oflag 

"XIII B de Nuremberg, puis en Prusse Orientale au Stalag 

'' I A, camp des aspirants d'où je fus rapatrié pour mal a­

"die, en AoO.t 1942" (6). L'abbé Michel Chartier (7) est 

également fait prisonnier. Quant aux compagnons lyonnais 

pour une grande part, ils entrent dans la Résistance. 

Ils travaillent dès 1941 à l'élaboration des cahiers du 

Témoignage Chrétien. Mais si certains optent pour cette 

voie, tous ne prennent pas une orientation aussi rapide. 

" J. Folliet au départ était pétainiste. Il était pour 

" l'unité française. Mais à son retour de captivité, en 

" 1942, il rentre dans la Résistance. Quelles sont les 

"raisons de ce choix? Il semble d'une part que la capti­

" vité l'ait beaucoup marqué. D'autre part, il y a eu 

" des exactions contre les juifs. Enfin, une partie de 

"ses amis résistaient. Ce système des amitiés a pu l'in­

" fluencer" (8). 

La revue La Brindille va être le lien qui permet 

de maintenir une certaine unité entre les compagnons dis­

persés. Le bulletin se constitue au départ de quatre pa­

ges. Jusqu'en Février 1942, une flamme rouge est impri­

mée en tête de la couverture. C'est un lien mensuel, il 

parait tous les mois. A partir d'Avril 1942, l'entête 

change. Elle représente l'insigne des compagnons, avec 

les deux lettres Pet X, première et dernière lettre de 

Pax (la Paix). Le nombre de pages varie entre 5 et 10. 

En 1943, un bulletin de La Brindille est imprimé d'un 

format plus petit. I 1 compte entre 15 et 25 pages. La 

(6) 

(7) 

(8) 

J. Foll iet : "La vie secrète de la Chronique pendant 
la guerre et sous 1 'occupation'' - Chronique Sociale 
de France - Décembre 1962 - p. 635. 
L'abbé M. Chartier sera en 1945 le fondateur de la 
branche "Foyers" des Compagnons de St François. Il 
sera également aumonier international en 1952. 
Entretien avec le père Ch. Ponson - 30.04.85. 
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mission de ce mensuel est de faire passer un message d'es­

poir et de courage. Le père Fauconnier écrit: " ... être 

·· Compagnon de Saint Francois, c'est être au service du 

" Christ, dans nos frères, jusqu'au don total de nous­

" mêmes, c'est préférer la mort à la trahison de notre 

" idéal de paix totale" (9). Par l'intermédiaire de ces 

paroles, la Brindille rappelle l'idéal qui doit habiter 

les compagnons durant 1 'épreuve de la guerre infligée 

au pays. Beaucoup de familles compagnons ont éclaté. 

Elles souffrent à cause de la séparation de l'éloignement, 

ou des conditions difficiles de vie. Un des leurs écrit: 

" Ah, quelles heures pénibles nous vivons... Dans beau­

" coup de foyers des coeurs saignent toujours parce que 

"l'exil d'un être cher se prolonge ... Des enfants endu­

" rent dans leur corps innocent le tourment de la faim ... 

" Par 1 'acceptation de la souffrance, nous collaborerons 

"à l'expansion du royaume de Dieu. Notre Seigneur a sauvé 

" 1 'humanité par sa croix. Nos douleurs peuvent avoir 

"une valeur rédemptrice" (10). Durant ces années de souf­

frances, la Brindille apporte la permanence de l'idéal 

franciscain, de sa spiritualité. Les compagnons ne doivent 

pas oublier qu'ils sont amenés à souffrir pour le Christ. 

Leurs regards doivent se porter vers St Francois qui lui 

aussi a connu le calvaire chrétien. 

La Brindille est un lien d'unité. Il publie 

lorsqu'il en a la possibilité, des nouvelles de ceux qui 

sont loin. En 1941, un paragraphe est réservé à J. Fol­

liet. Il écrit : "Aujourd'hui, 20 mai, me voilà bien loin 

" de Nuremberg. J'ai quitté l'oflag XIII ( ... ), je suis 

"arrivé au Stalag I A, où se trouvent rassemblés beaucoup 

( 9) Abbé Fauconnier : '' Avons-nous compris ? " - La Brin-
dille - Septembre 1940 - p. 2. 

(10) Père Basile - La Brindille - Mars 1941 - p. 1. 
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" d'aspirants. ( ... ) Evidemment, ici, la vie sera un peu 

" plus rude qu'à 1 'Oflag, où nous avions fini par nous 

" aménager une vie intellectuel le et spirituel le, mais 

" i 1 nous reste le bon Dieu, la chanson, 1 'ami tiê et la 

" pensée par laquelle, au moins sur le plan divin, nous 

"servons la France, l'Empire et la paix du monde" (11). 

Pendant l'occupation. les pèlerinages ne sont 

pas interrompus. En 1940, un pèlerinage à Chartres et 

à Lisieux ont lieu. En 1941, un pèlerinage à La Salette 

et à Notre Dame du Puy se déroulent. En 1942, des compa­

gnes partent pour Notre Dame du Chêne et vers la Somme 

(12). 

Grâce à la Brindille, les compagnons continuent 

leurs routes. Ils reçoivent des nouvelles de ceux qui 

sont partis. Elle constitue une sorte de lumière, durant 

ces cinq années de souffrance. Elle permet de faire passer 

un message d'espoir aux compagnons. 

Dans un poème, écrit pendant sa captivité, J. 

Folliet exprime ce qu'il ressent: 

"Du plus noir de notre m1sere, 
Voyez tendre, vers vous Seigneur, 
Nos mains dolentes et nos coeurs, 
Comme des fleurs vers la Lumière. 

Nous vous désirons, ô clarté, 
Parce que la nuit qui nous hante, 
Roulant son flux d'ombre démente, 
Nous assiège de tous côtés. 

( ... ) 

Ah, donnez-nous la patience, 
De l'amour, plus fort que la mort, 
Et dispensez-nous à pleins bords, 
Le sang vermeil de l'Espérance" (13). 

(11) "Nouvelles des prisonniers'' - La Brindille - Juillet 
1941 - p. 5. 

(12) Ces indications proviennent de la chronologie établie 
par le père P. Lathuilière. 

(13) J. Folliet : ''Prière après la deuxième année de cap­
tivité''- La Brindille - Décembre 1942 - p. 4. 
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II - LES CAHIERS ET COURRIERS DU TEMOIGNAGE CHRETIEN 

Le père Chail let fonde Témoignage Chrétien à 

la sui te de trois évènements : la rencontre avec Henri 

Frenay, fondateur de "Combat", celle qui a lieu avec Louis 

Cruvillier, Compagnon de St François et enfin l'influence 

du père Fessard qui écrit un manuscrit rappelant le carac­

tère anti-chrétien du national-socialisme. Le père Fessard 

est soutenu par les pères de Lubac et Ganne, par l'abbé 

Glasberg et par des lares comme Robert d'Harcourt et J. 

Hours. Louis Cruvilller est un ancien de l'A.C.J.F., étu­

diant mais très bon organisateur. Il a alors vingt-quatre 

ans. Henri Frenay encourage le père Chaillet et même lui 

propose son appui. Combat fournit dès le départ de 1 'ar­

gent et une imprimerie à Témoignage Chrétien ( 14). Le 

père Chaillet se réfère essentiellement à un grand théo­

logien de l'église: Jean Adam Moehler. Les thèmes princi­

paux de son oeuvre sont orientés vers l'unité de l'Eglise, 

vers la recherche de la vérité. Ces idées s'inscrivent 

dans le respect de la hiérarchie catholique. 

De novembre 1941 à la Libération, quinze cahiers 

clandestins du Témoignage Chrétien sont publiés. Les com­

pagnons prennent une part importante dans cette publica­

tion, notamment par l'intermédiaire de L. Cruvillier. 

Chaque cahier se penche sur un problème particulier. Le 

premier numéro a pour titre : "France, prends garde de 

perdre ton Ame". "Notre combat" (déc. 1941 - janv. 1942); 

"les racistes peints par eux-mêmes" (Fév. - Mars 1942); 

"Droits de l'homme et du chrétien" (juin -juillet 1942); 

"Les voiles se déchirent'' (AoOt 1943) "Espoir de la 

(14) M. Ruby - op. cité - p. 247 - 248. 
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France" (Juillet 1944). Tels sont parmi d'autres, les 

titres de certains cahiers. 

Les objectifs de Témoignage Chrétien sont clairs: 

.. I 1 s'agit de s'engager dans la Résistance, Résistance 

" spirituel le et chrétienne d • abord, Résistance patrioti­

" que aussi - mais non Résistance politique au sens étroit 

" du terme'' (15). 

Avec l'accroissement des tirages, le problème 

de la diffusion se pose. Au début, ce sont les militants 

de Combat qui l'assurent aais, par la suite, à cause des 

arrestations de 1942, la diffusion se fait d'une manière 

autonome. Témoignage Chrétien crée son propre réseau. 

C'est Louis Cruvillier, C.S.F., qui est responsable de 

la diffusion. En effet, le père Chaillet devine chez L. 

Cruvillier celui qui deviendra son collaborateur de con­

fiance. Sa mission est de répandre les "cahiers" dans 

Lyon, capitale de la zone libre. Stanislas Fumet le pré­

sente à des chefs clandestins comme F. de Menthon et plus 

tard à G. Bidault, lorsque celui-ci reviendra de capti­

vité. L'activité de L. Cruvillier va bientôt dépasser 

la région lyonnaise. Il doit trouver dans les villes des 

hommes ou des femmes pour distribuer ce journal chrétien 

clandestin. Les cahiers du Témoignage Chrétien sont ré­

partis un peu partout. Certains milieux lui font bon ac­

cueil, surtout du côté des intellectuels. Dans la région 

lyonnaise, la diffusion est de 7 000 exemplaires, Mar­

seille et Toulouse en reçoivent 4 000. A Toulouse, la 

1 iaison s'est faite facilement à cause de la présence 

de Monseigneur Saliège qui refuse toute collaboration. 

(15) id. - p. 258. 
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Dans les villes de Clermont-Ferrand, Béziers, Limoges, 

Montpellier et Avignon, des centres se forment. A Lyon, 

Cruvillier est aidé de deux étudiants en médecine : F. 

Belot et A. Drogout. En mai 1942, L. Cruvillier quitte 

Lyon car il a des difficultés avec la police de Vichy. 

Il est obligé de se réfugier en Suisse avec sa femme et 

ses enfants. C'est alors que se concrétise plus encore 

l'imbrication entre Témoignage Chrétien et les Compagnons 

de St François, puisqu' i 1 choisit pour le remplacer A. 

Némoz, lui-même Compagnon de St François (16). De ce der­

nier, J. Folliet dit "Adrien Némoz s'en tira indemne; 

"je crois qu'il dut son salut à un sang froid inaltéra­

" ble, à un flegme que rien ne pouvait démonter et à l'ai­

" sance avec laquelle il savait se composer, lui Dauphi­

" nois malin, un visage et un comportement apparemment 

" idiots" (17). 

A partir de 1943, le père Chaillet part dans 

l'Isère. C'est la deuxième période du Témoignage Chrétien. 

J. Hours et J. Folliet participent alors au comité de 

rédaction des numéros. André Mandouze, Compagnon de St 

Francois, joue un rôle essentiel à cette époque-là. Par 

la présence de J. Folliet au comité de rédaction, la chro­

nique est amenée à prendre une place plus grande dans 

la mouvance de la Résistance animée par Témoignage Chré­

tien. A titre d'exemple, dans les bureaux de la Chronique 

des militants sont recrutés pour participer à 1 'action 

de Témoignage Chrétien. J. Folliet raconte: "L'aide prin­

" cipale que nous apportâmes à "Témoignage Chrétien" con­

" sis ta dans 1' installation d'un relais et d'une "boîte 

"aux lettres", tâche à laquelle nos bureaux se prêtaient 

(16) J. Folliet : "La vie secrète de la Chronique pendant 
la guerre et sous 1 'occupation" - Chronique Sociale 
de France - Décembre 1962 - p. 645. 

(17) id. 
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"facilement. ( ... ) en même temps, nous assurions la dif­

" fusion de T.C. dans certains secteurs; nous fournissions 

~ des renseignement, et parfois des articles à sa rédac­

" tion, ... " (16). 

Quels sont les militants de Témoignage Chré-

tien ? 

Ceux-ci font partie essentiellement des milieux 

des catholiques sociaux et des démocrates chrétiens. Il 

y a d'abord des Compagnons de St François. Il y a aussi 

des militants de la "Jeune République'' ou des lecteurs 

et anciens lecteurs de L'aube, Sept, Temps présent. On 

retrouve des membres de la Chronique Sociale, des Syndica­

listes, des membres de la Paroisse universitaire, des 

membres de la JEC, la JAC et la JOC (18). 

Dès 1942, quatre hommes consacrent leur temps 

à la fabrication des cahiers. Eugène Pons, ancien du Sil­

lon va assurer ce travail jusqu'à son arrestation en mai 

1944. Il est aidé de son gendre Pierre Barnier, Compa­

gnon de St François, du contremaitre Henri Vernier et 

de l'ouvrier Marcel Flanchet. Ils travaillent clandesti­

nement dans une imprimerie "Neveu et Cie" du vendredi 

au lundi matin, rue Vieille Monnaie, en plein coeur de 

Lyon. 

Témoignage Chrétien s'implante de plus en plus 

en zone sud. Dans le Sud-ouest, la distribution s'effec­

tue à partir de Montauban et Toulouse. Dans le Midi, il 

· (18) R. Bédarida - Histoire du Témoignage Chrétien - Paris, 
1977 - p. 25. 
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se développe à Montpellier et à Marseille. A Nice, à Avi­

gnon, Robert Maddalena, Compagnon de St François, en as­

sure ! 'expansion. Il est arrêté · en 1944 et déporté. A 

Monaco, le père J. Boulier, un des trois fondateurs des 

Compagnons de St Francois, est un membre actif. Le réseau 

devient puissant mêlant dans la même lutte Compagnons 

de St François et membres d'autres mouvements. 

Dans le quatorzième cahier "Exigences de la 

Libération", la phrase de Péguy est citée en tête du nu­

méro : "Je désobéirai si la justice et la vérité l'exi­

gent". 

Pendant ces années de souffrance, les compa­

gnons participent à un combat en s'engageant contre le 

nazisme qui représente un danger pour la liberté reli­

gieuse de leur pays. Ils orientent leur lutte contre l'an­

tisémitisme hitlérien. Et dès Janvier 1943, les cahiers 

du Témoignage Chrétien mettent en accusation le gouver­

nement de Vichy. Témoignage Chrétien tient une place très 

importante dans J.a presse de la Resistance française. 

Il défend les valeurs chrétiennes essentielles. 

Pour les Compagnons de St Francois qui consti­

tuent un des éléments fondamentaux de Témoignage Chrétien, 

et qui avaient tant proné le rapprochement Franco-Allemand 

et la paix, c'est sans doute une prise de conscience dé­

chirante de se trouver engagés dans une lutte sans merci 

contre des allemands. 
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" Carlhian qui fait publier ses êcri ts à la Chronique; 

"J. Vialatoux, qui est professeur de philosophie travail­

" lant avec F. Gay ; le docteur R. Biot qui apporte une 

"réflexion spirituelle sur le corps et la science; l'ab­

" bé Monchanin qui s'est penché sur la pensée hindouiste" 

(22). 

Le père de Lubac ci te également les personna-

1 i tés marquantes de la Chronique dans les années 1930-

1940, ce qui prouve la grande richesse et la grande diver­

sité de ce lieu. Autour de l'abbé Monchanin, se rassem­

blent, Victor Carlhian, Joseph Vialatoux, le maitre intel­

lectuel de la Chronique, les historiens J. Hours et André 

Latreille, les philosophes Pierre Lachièze-Rey, Gabriel 

Madinier, Jean Lacroix, le colonel André Roullet (23). 

La Chronique Sociale de cette époque essaye 

d'aborder les problèmes du monde en y apportant des ré­

ponses animées par la foi chrétienne. C'est un organe 

lyonnais mais qui avait une influence sur toute la région 

du Sud-Est. 

Ainsi, par 1' intermédiaire de J. Fol l iet, se 

rejoignent un peu avant la guerre et pendant la guerre 

deux courants à l'origine distincts, quoique très proche: 

les Compagnons de St Francois et la Chronique Sociale 

de France. 

(22) id. 
(23) Père de Lubac - Images de 1 'abbé Monchanin - Lyon, 

1967 - p. 29. 
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B - Une équipe au Travail 

Dès 1940, les Compagnons de St François se mê­

lent à la vie de la Chronique. Jusqu'en 1942, durant la 

captivité de J. Folliet, c'est S. Mingeolet, compagne 

de St François, qui dirige la Chronique à sa place. Elle 

est aidée de ses deux collaboratrices : M. Pagès et M. 

Picard. Autour de ce noyau, des personnalités différentes 

viennent se greffer les anciens comme A. Crétinon, E. 

Gounot, F. Charmetant, le docteur R. Biot, J. Vialatoux, 

les plus jeunes, 1 'abbé lgonin, J. Lacroix, J. Hours, 

L. Naillod, A. Delorme, E. Gounot, A. Némoz Compagnon 

de St François, les jumeaux Barnier Compagnons de St Fran­

cois, G. Dru, R. Radison, N. Fournier et J. Duplacy tous 

deux Compagnons de St Francois. D'autres restent captifs: 

1 'abbé M. Lacroix, l'abbé M. Chartier, tous deux Compa­

gnons de St Francois et M. Vittet (24). 

Sylvie Mingeolet sauve pendant la guerre toute 

l'organisation lyonnaise dirigée jusqu'alors par M. Gonin: 

la revue La Chronique, le secrétaire social, et le secré­

tariat des semaines sociales. Avec ses deux collabora­

trices, elle crée un bulletin intitulé La Veilleuse qui 

parait dès octobre 1939. C'est avec J. Folliet que S. 

Mingeolet choisit ce titre. Dans le premier numéro de 

la Veilleuse, J. Folliet écrit "Mais une veilleuse, 

" c'est un espoir. Elle conserve vive la flamme où s'al­

" lumeront les foyers et les brasiers. Quand on sera tenté 

" de désespérer de la lumière, il suffira de regarder 

'' la veilleuse pour retrouver confiance en l'avenir. Nos 

(24) J. Folliet - op. cité - p. 634 - 635. 
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" mouvements revi\1ront, notre action ressuscitera parce 

.. que nous garderons la flamme dans nos coeurs" (25). 

Ce bulletin est lancé pour tous les amis mobilisés. La 

présentation ressemble à celle de la Brindille. Il y a 

des nouvelles de ceux qui sont prisonniers. Il y a égale­

ment une présentation des activités qui se déroulent â 

la Chronique et chez les Compagnons de St François. En 

parlant de Sylvie Mingeolet, J. Folliet écrit "Dans 

ces ténèbres, el le fut vraiment la "veilleuse'', pour 

'' reprendre le titre que nous avions, el le et moi, donné 

" au petit bulletin vert à 1 'usage des mobi 1 isés amis; 

"il rendit coeur â quelques centaines de lyonnais mobi­

" lisés" (26). 

Au retour de sa captivité en AoQt 1942, J. Fol­

liet rentre dans la clandestinité. En effet, par le seul 

fait de son appartenance à la Chronique, il est entraîné 

dans les milieux de Résistance. La Chronique sociale dé­

cide d'orienter son action vers la clandestinité, en écri­

vant et en diffusant les vérités qui ne pouvaient se dire 

publiquement. Tout d'abord, la Chronique diffuse des tex­

tes pontificaux contre le Nazisme et le Fascisme. El le 

participe également au lancement de Témoignage Chrétien en 

organisant un relais de distribution. Parler, écrire ne 

suffit pas. Il faut agir, afin de porter secours à ceux 

dont la guerre menace l'existence. L'équipe de la Chroni­

que s'occupe tout d'abord des .iui f s. I 1 faut al ors ac­

cuei 11 ir tous ceux qui viennent pour obtenir des faux 

papiers, des fausses cartes d'alimentations et rechercher 

des hébergements. Le dévouement de certaines compagnes 

et le travail qu'elles accomplissent sont exemplaires . 

(25) 

(26) 

•• 
J. Folliet: Avec 
octobre 1939 - p. 
S~lvie Mingeolet, 
I 58 - p. 18. 

ceux qui sont partis''- La veilleuse 
3. 

Souvenirs et Témoignages - Lyon, 
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Rolande Birgy conduit clandestinement des centaines d'en­

fants juifs en Suisse. Juliette Vidal, aidée de son amie, 

Marinette Guy, transforme un foyer à St Etienne et une 

colonie de vacances à Chamonix, en refuges pour de jeunes 

israëlites (27). La Chronique se tourne également vers 

les autres résistants, les prisonniers, les réfractaires 

du service du travail obligatoire. En tant qu'ancien pri­

sonnier, J. Folliet fait partie du M.N.P.G.D. (28). Dans 

les notes que J. Folliet a écrit sur ses prises de posi­

tion, pendant la seconde guerre, i 1 note : "Nous ne vou­

" lions ni condamner Vichy "in toto" ni adhérer incondi­

" tionnellement "in globo" au Gaullisme. Cette position 

"écartelée, la seule pourtant conforme à notre vocation, 

" supposait du discernement, de la finesse. . . et du si­

" lence, même lorsque nous aurions eu besoin de crier" 

(29). 

En Juillet 1944, a lieu pour l'équipe de la 

Chronique un évènement qui devait tous la marquer. J. 

Folliet raconte : "Cet après-midi de Juillet 1944, jamais 

" je ne 1 'oublierai. ( ... ) Passant par Bellecour pour 

"me rendre à mon bureau - celui de Marius Gonin - l'éclat 

" du solei 1 et le poids de la chaleur m'avaient poussé 

'' à prendre le côté de l'ombre, sous les voOtes des mar­

" ronniers. Je marchais distraitement, quand je vis de 

" 1 'autre côté de la place, une foule d'où échappait un 

'' gémissement continu. je m'arrêtais quelques secondes, 

" la curiosité me sollicitant par un mouvement instinc­

" tif. La réflexion arrêta mon geste. A l'époque, foule 

"signifiait arrivée de la police allemande; ayant quel-

(27) J. Folliet : ''La vie secrète de la Chronique pendant 
la guerre et sous l'occupation" - Chronique Sociale 
de France - Décembre 1962 - p. 646 - 648. 

(28) M.N.P.G.D. Mouvement National des Prisonniers et 
Déportés. Le président est F. Miterrand. 

(29) J. Folliet - op. cité - p. 639. 
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" ques raisons de ne pas attirer sur moi la curiosité 

"policière, je poursuivis mon chemin. Au bureau, je trou­

" vais mes collaboratrices boulversées. L'une d'entre 

"elles avait vu: cinq cadavres étendus sur le trottoir, 

"( ... ) en face d'un café, dont la veille, une bombe ré­

" sistante avait soufflé la devanture ; des soldats al le­

" mands avaient tiré d'un camion, ces malheureux, mitrail­

" lês sur place ; ( ... ) sur ia fin de 1 'après-midi, je 

"sus la vérité par un témoin oculaire. Gilbert Dru était 

"parmi les victimes, et, avec lui, un autre de mes corn­

" pagnons, Francis Chirat deux militants chrétiens, 

"deux combattants, qui incarnaient ce que la Résistance 

"avait de plus pur. Ce trottoir était leur champ d'hon­

" neur" (30). 

Après la mort de ses deux amis, J. Folliet préfère 

partir de Lyon pendant quelques temps. Il se réfugie à 

la colonie judéo-chrétienne de Juliette Vidal, près de 

Roanne. En effet, la police allemande a trouvé sur les 

victimes des papiers de la Chronique, le citant. 

Ainsi, face au choc de la défaite et de l'occu­

pation, les Compagnons de St François bien qu'engagés 

dans la lutte contre l'occupant n'en continuent pas moins, 

à travers la Chronique Sociale, leur oeuvre d'approfondis­

sement d'étude et de rayonnement. 

(30) J. Folliet - Le ferme propos - Lyon, 1958 - p. 2-
et 3. 
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CONCLUSION 

En raison de la guerre et des circonstances 

historiques, Lyon constitue le lieu de rassemblement pour 

les Compagnons de St François. 

Participer à la diffusion de Témoignage Chré­

tien, travailler à la Chronique, crée entre eux des liens 

indissolubles. Il se révèlent par leur courage. 

Dans un de ses cahiers "Où allons-nous ? ", en 

AoQt-Septembre 1943, Témoignage Chrétien publie cette 

phrase de Bernanos: "C'est vrai que nous ne donnons ja-

mais notre modeste mesure 

ceptionnelles" (31). En 

compagnons qui, 

un témoignage 

Stock. 

dans un 

exemplaire, 

que dans des circonstances ex­

cela, ils rejoignent d'autres 

contexte différent, apportent 

comme ce 1 ui de 1 ' abbé Franz 

(31) Bernanos "Où allons-nous?'' - R. Bédarida - op. cité­
p. 110. 
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Seconde partie 

Une ~ie con.sacrée: 

Franz Stock 

INTRODUCTION 

Les Compagnons de St Francois se définissent 

par leur spiritualité franciscaine. Ils se définissent 

également par un idéal, la paix et tout spécialement le 

rapprochement Franco-Allemand, rendu bien précaire par 

la seconde guerre mondiale. Un des leurs va incarner pen­

dant ces années terribles cet idéal. 11 se nomme Franz 

Stock. 

Cet allemand, originaire de Westphalie, découvre 

avant le conflit, sa vocation profonde pour la France 

sa seconde patrie. 

Ensui te, durant tout 1 'affrontement, i 1 consa­

cre son temps à soulager les souffrances des prisonniers 

dans les prisons françaises. Il assiste jusque dans leurs 

derniers instants, les condamnés à mort. 

Toujours préoccupé de ceux qui souffrent, quand 

les combats cessent, il se tourne vers ses compatriotes: 

les jeunes séminaristes allemands internés à Chartres. 
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I - UNE VOCATION POUR LA FRANCE 

Franz Stock est né en 1904 à Neheim en West­

phalie. Il est l'ainé d'une famille de neuf enfants. Dês 

l'âge de 12 ans, il songe à devenir prêtre. Il participe 

à deux mouvements de jeunesse allemande dês 1918 le 

"Neudeutschland" et surtout le "Quickborn" (1). C'est 

par l'intermédiaire de ces deux mouvements, qu'il découvre 

sa vocation pour l'idéal de paix et de la fraternité entre 

les peuples. Quelques années plus tard, il fait son entrée 

au Grand Séminaire de Paderborn. 

En 1926, il participe au congrès de Bierville, 

accompagné de jeunes allemands. A cette occasion, il fait 

la connaissance de J. Foll iet. De là, nait une amitié 

profonde entre les deux hommes. J. Folliet le décrit ain­

si : ,.Grand blond, mince, racé, il évoquait par son allure 

'' et son visage, les anges sculptés des vieilles cathé­

" drales gothiques allemandes" (2). A Bierville, F. Stock 

et J. Folliet discutent beaucoup. Le jeune allemand confie 

ses projets : il aimerait poursuivre ses études dans une 

université française. J. Folliet lui conseille de venir 

faire ses études au Séminaire des Carmes, auquel lui­

même se destine. Il arrive ainsi à Paris à Pâques 1928. 

Mais ia vie dans ce séminaire français est bien rude mora­

lement. Durant cette période d'après-guerre, Franz est 

sûrement le premier allemand à oser une telle démarche. 

Certains prêtres, anciens combattants de 14 18, lui 

réservent un accueil peu chaleureux. Mais F. Stock ne 

leur montre aucune rancoeur. Entre temps, J. Folliet fonde 

(1) 

(2) 

Le mouvement des Quickborn dont nous avons parlé 
dans le premier chapitre est animé par tois éléments 
essentiels: la route, la chanson et la foi chrétienne. 
E. Michelet : ''Une figure inoubliable''- A.C. - 1er 
trimestre 1984 - p. 6. -----
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le mouvement des Compagnons de St François. Les aspira­

tions de ce mouvement correspondent vraiment à celles 

du jeune allemand : la route, la simplicité, la chanson 

et la paix. Il devient le premier compagnon allemand. 

Il fait venir à Paris un de ses meilleurs amis : Rudolf 

Dietrich qui s'inscrit également aux facultés catholiques. 

Mais tous deux repartent à Paderborn en Juillet 1929 pour 

terminer leurs études. Une fois en Allemagne, Franz orga­

nise de multiples conférences sur la France, ce pays qu'il 

aime tant. Il parle aussi des Compagnons de St François 

et fonde ainsi le mouvement en Allemagne en 1930 (3). 

En 1931, les Compagnons de St François organi­

sent un pèlerinage au Luxembourg. Une étape est prévue 

à Grevenmacher où Franz doit les rejoindre. C ' est Léon 

Pierrieau qui est responsable de 1 'organisation. A 1 'ar­

rivée de F. Stock, il refuse dans un premier temps de 

le voir. En effet, sa haine envers les Allemands datant 

de 14 - 18 est trop proche. Devenu compagnon, il adhère 

à l'idéal de la paix et de la fraternité; mais avec les 

Allemands, c'est impossible. Cependant, F. Stock ne se 

décourage pas. L. Pierrieau écrit plus tard : "Il vint 

à moi, la main tendue, son regard profond et doux fixé 

sur moi. J'en fus bou:f(,ersé et de ce jour date une conver­

sion et une amitié b' éternité pour lui" (4). Déjà, F. 

Stock est un apôtre · de la paix convaincu. Son désir de 

réconcilier deux peuples ennemis l'habitera jusqu'à sa 

mort. 

En mars 1932, il devient prêtre dans la cathé­

drale de Paderborn. L'Appel de la route de la même année 

annonce aux compagnons cette bonne nouvelle : "Il faut 

(3) cf. M. A. Rousseau - Franz Stock - Paris, 1969. 
(4) id. 
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" que nous prenions une vive part à la joie de Franz, 

'' notre premier compagnon allemand, qui sera désormais 

"un de nos aumoniers. ( ... ) Nous comptons sur vos prières 

•• sacerdotales (5) pour faire rayonner, en votre patrie, 

"notre esprit et nos idées comme pour nous faire connai­

" tre l'âme profonde et vaillante de l'Allemagne catho­

" l i que'' ( 6 ) . 

En 1934, F. Stock recoi t une nouvel le qui le 

comble de joie. Il est nommé Recteur à la Mission Alle­

mande de Paris. Il doit cette nomination à M. Verdier, 

supérieur du séminaire des Carmes et futur cardinal, qui 

a été profondément marqué par sa personnalité. Franz 

Stock s'installe rue Lhomond- dans le 5ème arrondissement. 

Il a alors 30 ans. Il confie à ses amis · "Sans doute, 

"nous disait-il, mon prénom m'a voué à la France" (7). 

Il ne se doutait pas encore où cette vocation allait le 

mener. 

De 1934 à 1939, il continue à croire à la paix 

malgré la montée du nazisme en Allemagne. Il occupe une 

fonction officielle et dépend directement de 1 'ambassade 

d'Allemagne. Ses journées sont égayées par les visites 

fréquentes des Compagnons de St Francois, qui lui restent 

fidèles. Ensemble, ils organisent des rencontres franco­

allemandes. A l'occasion de la "Saint François d'Assise", 

au sein de la paroisse dont il dépend, F. Stock participe, 

aidé des compagnons, à une soirée commune franco-allemande. 

(5) 

(6) 
(7) 

Le rédacteur de cet article s'adresse à F. Stock 
et à deux de ses amis allemands, qui tous trois ont 
été ordonnés prêtres. 
A.R. - Mai-Juin 1932 - p. 43. 
P.Maureille Franz Stock - A. C. - 1er trimestre 
1984 - p. 3. -
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Chaque pays présente danses et folklores de ses régions 

( 8) . L'abbé Stock écrit dans un rapport consacré à 1 a 
vie de la paroisse : ''La collaboration avec la jeunesse 

'' française ou en général avec les catholiques français 

~ a été facile et plus spontanée dans les années passées. 

"Mais, malgré une situation politique plus tendue, ( ... ) 

'' nous n'avons pas eu à renoncer à une certaine colla­

" boration et à un travail de rapprochement. ( ... ) Ce 

" fut le cas surtout des Compagnons de St François qui 

" vinrent plus d'une fois prendre part ouvertement à nos 

"manifestations" (9). 

L'abbé Stock est un peu poète écrivain, peintre. 

Il aime la nature. Dans ses moments de liberté, il part 

en Bretagne. 

le pl us. I 1 

Ce coin de France est celui qui le marque 

est attiré par cette terre des Bretons où 

il peut redécouvrir une vie simple et rude, au son continu 

des vagues qui viennent s'éclater contre les rochers. 

Mais déjà, les menaces de guerre se précisent. 

L'abbé Stock pressent qu'il va être déchiré entre sa vraie 

patrie l'Allemagne, et la seconde la France. Tous ses 

travaux en faveur de la paix sont-ils vains? Il n'arrive 

pas à le croire. Le 27 aoQt 1939, l'ambassade lui donne 

l'ordre de quitter Paris. Hitler envahit la Pologne, c'est 

la guerre. L'abbé Stock ne sait pas qu'il reverra si tôt 

ce pays qu · il aime tant la France. Mais la terre si 

chère à son coeur verra revenir celui qui accomplira une 

oeuvre étonnante de paix et celui que l'on nommera "l'ar­

change en enfer". 

(8) cf. M. A. Rousseau - op. cité. 
(9) R. Closset - Franz Stock - Paris, 1964 - p. 21. 
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J. Folliet écrit : "Je conserve 1 'une de ses 

"images d'ordination ( ... ), elle porte au verso, écrite 

" de sa main, la citation suivante : "Pour éclairer ceux 

" qui sont assis dans les ténèbres et dans 1 'ombre de 

" la mort et pour diriger nos pas dans le chemin de paix''. 

"Sans en percevoir encore la réalisation précise, Franz, 

" ce jeune archange blond qui ressemblait au chevalier 

"de Bamberg, traçait le programme de sa vie" (10). 

(10) J. Folliet - Le ferme propos - Lyon, 1958 - p. 94. 
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II - L'APOTRE DU RAPPROCHEMENT FRANCO-ALLEMAND 

A - Le prêtre 

Dès son retour à Paris en octobre 1940, F. Stock 

reprend son poste de recteur de la paroisse allemande. 

Mais déjà, une idée le poursuit: il veut rencontrer Otto 

Abetz, ambassadeur allemand en France. Il obtient de lui, 

en novembre 1940, l'autorisation de visiter les Français 

détenus. Commencent alors pour cet aumonier quatre années 

de dévouement et de souffrances dans les prisons de la 

Santé, de Fresnes et du Cherche Midi. En tant que recteur 

de la mission catholique allemande de Paris, il remplit 

une fonction officielle. Il s'occupe de ses paroissiens, 

pour la plupart des bureaucrates, des soldats et des of­

f ici ers des forces d'occupation. Mais à côté de cela, 

tous les jours, il met en péril sa vie, en assurant la 

liaison entre les prisonniers et leurs familles. Edmond 

Michelet témoigne : "Cette activité le fit littéralement 

" pénétrer dans la vallée de la mort avec près de 2 000 

"condamnés dont il partagea l'agonie, leur attestant 

'' par sa présence qu'ils ne gravissaient pas seuls le 

"calvaire" (11). 

Tous ceux qui ont connu 1 'abbé Stock et qui 

n'ont pas été condamnés à mort, gardent de lui cette même 

image celui de 1 'homme qui est avant tout un prêtre. 

Toute sa vie durant, F. Stock fonde son apostolat sur 

la paix. Tout d'abord, il croit à la paix entre les na-

(11) E. Michelet - op. cité - p. 5. 
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tions. Puis il tient à réconcilier les hommes entre eux 

(12). Quand il entre dans une cellule, il n'y a plus de 

français, ni d'anglais, ni d'allemands, mais des hommes. 

Précepte difficile à réaliser pendant cette 

période de la seconde guerre mondiale où tant d'hommes 

ont été déportés, torturés, massacrés. Le général de Cossé­

Brissac raconte le souvenir qu'ilgarde de l'abbé F. Stock. 

Lorsque celui-ci rentre dans sa cellule, il lui dit : 

" Mon père, je me suis surpris aujourd'hui à prier pour 

" votre pays, mais je note qu'il a été converti par un 

"anglais". Lui de me répondre, de sa voix douce et égale: 

" Mon fils, aux yeux de Dieu, il n'y a ni Anglais, ni 

"Allemands, ni Français. Il n'y a que des hommes ... et 

" moi qui vous parle, je ne suis qu'un prêtre de l 'évê­

"que de Paris" (13). 

Si Franz Stock réalise tout ce travail dans 

les prisons de détenus, 

militaire allemande lui 

c'est parce que 

fait entièrement 

la hiérarchie 

confiance. Il 

est tout d'abord un prêtre et en plus un Allemand. Cette 

vocation de paix . habite 1 'abbé Stock. depuis long­

temps. Lorsqu'il poursuit ses études au Séminaire des 

Carmes à Paris, il confie à un de ses amis: " ... un prê­

" tre catholique ne doit-il pas s'efforcer plus que tout 

"autre de mettre des ponts sur les frontières nationales, 

" poli tiques ou sociales" (14). 

A son arrivée à Fresnes, Edmond Michelet réclame 

un aumonier. Il ne s!attend absolument pas à voir arriver 

un prêtre allemand. Sa déception est sQrement visible 

(12) id. 
(13) R. Closset - op. cité - p. 71. 
(14) P. Maureille - op. cité - p. 3. 
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puisque l'abbé Stock s'en rend compte. Avant de repartir 

le prêtre lui propose de réciter un dernier Ave Maria: 

" On s'était remis à genoux en tournant le dos au Feld­

,, webel, devant la petite table rugueuse qui avait servi 

"d'autel. Il poursuit du même ton monocorde: Ave Maria, 

" gratia plena... votre femme est venue me voir hier. 

"Elle se porte très bien, tous vos enfants aussi. Dominus 

"tecum ... Elle vous fait dire de ne pas vous inquiéter. 

"Tout va bien à la maison ... Benedicta tu in mulieribus" 

(15). 

Ces phrases qui peuvent paraitre dans un autre 

contexte insignifiantes sont une véritable source de ré­

confort et d'espoir pour chaque prisonnier qui les entend. 

C'est de cette manière que, pendant quatre ans, F. Stock 

va mettre en pratique le précepte de son maitre: "J'étais 

" en prison et vous m'avez visité". Un prisonnier témoi­

gne en disant : "De lui émanait une extraordinaire dis­

" tinction - reflet d'une âme surnaturelle. Il était avant 

"tout prêtre - Jésus Christ vivait en lui" {16). 

B - Celui gui sauve 

Franz Stock rentre en contact avec tous les 

prisonniers qui le désirent. Il est prêtre, non seulement 

en leur apportant les secours de la foi, mais aussi en 

partageant leur souffrance face aux heures terribles qui 

les attendent. Un prisonnier témoigne en disant " 

" son apostolat était avant tout de soulager la souf­

.. france, spécialement la souffrance morale contre la-

(15) Anne Derville : ''1 'abbé Stock, archange en enfer" -
La vie catholique illustrée - p. 8. 

(16) Général de Cossé-Brissac, R. Closset - op. cité -
p. 71. 
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" quel le 1 'homme le plus fort est parfaitement désarmé'' 

(17). Par sa seule présence et par son sourire, les pri­

sonniers comprennent que Franz Stock communie à leurs 

épreuves. Il entre dans la celhtle du prisonnier, vient 

s'asseoir à côté de lui. Très souvent il écoute. Il est 

très ouvert et accepte de discuter sur de nombreux sujets. 

E. Michelet raconte "Je fus d'abord frappé par sa dis­

" crétion. lui se glissait silencieusement, venait 

'' se blottir contre notre épaule comme s' i 1 avait voulu 

" montrer par ce geste qu'il prenait sa part de notre 

"vie de reclus" (18). 

Dans cet univers de prisons, hommes et femmes 

sont coupés du monde extérieur. Ils sont isolés sans nou­

velles de leurs parents et amis. Franz Stock va établir 

lui-même la liaison entre les familles et les détenus. 

Il leur apporte colis, nourriture, livres. Tout cela est 

interdit par le règlement, mais l'abbé dissimule les pa­

quets sous sa soutane. De plus, il s'était fait des amis 

parmi les gardiens des trois prisons. A Fresnes, il avait 

un complice, le sergent Ghiel. Grâce à lui, il peut péné­

trer dans certaines cellules dont 1 'accès est interdit. 

Certains gardiens qui partagent les convictions anti­

nazies de l'abbé Stock servent de liaison entre le prêtre 

et les prisonniers. Mais tout ne se passe pas sans risque 

grave. Le sergent Ghiel est dénoncé et il sera exécuté 

(19). 

Ses visites régulières apportent courage aux 

détenus. En effet, à chaque fois, il donne des nouvelles 

relatives aux familles des prisonniers. Il transmet aux 

(17) J. Poutiers, R. Closset - op. cité - p. 110. 
(18) A. Derville - op. cité - p. 8. 
(19) E. Michelet - op. cité - p. 6. 
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uns les messages des autres. Au départ, il arrive à faire 

passer des billets écrits. Mais peu à peu, cela présente 

des dangers. Ainsi, il apprend par coeur les let~res qui 

lui sont confiées. Il est capable d'aller de cellule en 

cellule, se rappelant exactement des nouvelles qu'il doit 

apporter. L'abbé Stock fut vraiment une lumière d'espoir 

pour beaucoup. Ce Compagnon de St François sait bien que 

le captif n'a pas simplement besoin des sacrements. Il 

a aussi besoin qu'on soulage ses souffrances. I 1 veut 

surtout savoir que quelqu'un pense â lui : une mère, une 

épouse, des enfants. 

Pendant près de quatre ans, il fut le seul lien 

avec l'extérieur pour des milliers de prisonniers. 

La tâche la plus exemplaire de la vie de Franz 

Stock est sans doute son rôle auprès des condamnés â mort. 

Par sa simple présence, discrète et courageuse, Franz 

Stock ramène à Dieu des êtres qui ne croient plus en rien, 

brisés par 1 'angoisse. Sa foi si vivante les aide à af­

fronter la mort avec plus de sérénité. Jean Poutiers écrit: 

"Sa sainteté rayonnait autour de lui et son sourire ra­

,, menait le calme dans les coeurs angoissés'' (20). Chaque 

jour, i 1 accompagne des hommes au poteau d'exécution du 

Mont Valérien. Il est près de ceux qui souffrent, de ceux 

qui désespèrent face à la mort. De nouveau, il écoute 

leurs dernières prières. Lui, toujours discret, avoue 

à propos du nombre de condamnés à mort qu'il a assistés: 

" C'est un nombre de quatre chiffres, et pas le plus pe­

tit" (21). Il voit mourir devant lui des hommes courageux, 

résignés ou révoltés. Lorsqu'il les accompagne dans le 

(20) R. Closset - op. cité - p. 111. 
(21) A. Derville - op. cité - p. 10. 
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camion qui les achemine vers le poteau d'exécution, i 1 

leur parle encore de Dieu. Il essaye d'abattre la haine 

des coeurs. Il leur parle jusqu'au bout de la paix. Il 

écrit un journal où il relate une scène qui l'a marqué. 

"C'est un invalide de guerre qui refuse qu'on lui bande 

" les yeux et dit "Dites à ma femme et à mes enfants 

"que j'ai regardé la mort droit dans les yeux". Il adres­

" se à Franz Stock une dernière demande "Je vous . en 

" prie, restez à côté du peloton d'exécution afin que 

"je puisse vous voir au moment où je mourrai" (22). Mais 

combien de scènes semblables, l'ami de J. Folliet a-t­

il ainsi vécues? 

Il est facile d'imaginer le calvaire de celui 

qui est là, écoutant les dernières confidences de l'homme 

qui meurt. Franz Stock dont l'idéal de paix guide la vie, 

à chaque fois sent son coeur défaillir. Entre 1940 et 

1944, il accompagne plus de mille êtres humains à la mort. 

J. Folliet écrit " il a éclairé ceux qui étaient 

" assis dans les ténèbres et dans 1 'ombre dè la mort en 

" leur montrant, par delà les murs de la prison et les 

" affres de 1 'exécution, la clarté de 1 'aube éternelle" 

(23). 

C - Celui gui souffre 

Mais si Franz Stock est d'un courage et d'un 

soutien exemplaire pendant ces années d'enfer dans les 

(22) E. Michelet - op. cité - p. 5. 
(23) J. Folliet - op. cité - p. 94. 
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prisons, il n'en reste pas moins qu'il souffre. Cette 

souffrance apparait notamment dans les notes qu'il a écri-
' tes. Les personnes qu'il rencontre quotidiennement en 

dehors de la prison la perçoivent également (24). 

En effet, ce que F. Stock rencontre tout d'abord. 

c'est la haine pour l'Allemand, compréhensible d'ailleurs. 

Les prisonniers des prisons de la Santé de Fresnes et 

du Cherche Midi sont des hommes qui souffrent. Certains 

ne savent pas pourquoi ils sont arrêtés, d'autres ont 

été torturés, d'autres encore savent qu'ils sont condamnés 

à mort. tous vivent dans des conditions dérisoires et 

misérables. Ceux qui ont recours à la religion, demandent 

un prêtre. Ils ne s'attendent pas à voir un Allemand. 

L'abbé Stock reçoit souvent cette phrase en pleine figure: 

"Jamais je ne me confesserai à un Boche" (25). Cette haine 

de 1 'Allemand se double de la haine du prêtre pour tous 

ceux qui ne croient pas. Il écrit sur son cahier, le 15 

mars 1942 "Tous me refusent, ne croient plus à rien, 

le secours de 1 'église inutile ... Que Dieu leur soit en 

aide !" (26). On lit ici l'angoisse de cet homme de Dieu, 

impuissant à remplir sa mission. 

Ce prêtre qui, comme nous 1 'avons vu, partage 

l'agonie d'à peu près 2 000 condamnés à mort, accompagne 

des hommes comme Gabriel Péri, député communiste, le Comte 

Honoré d 'Estienne d'Orves. ( 2'7). A chaque fois, i 1 sait 

(24) A. Derville - op. cité - p. 47. 
(25) R. Closset - op. cité - p. 106. 
(26) A. Derville - op. cité - p. 11. 
( 27) Honoré d' Estienne d'Orves était officier de marine. 

Après le désastre de la défaite, il rejoignit le 
général de Gaulle à Londres. Il fut un des premiers 
officiers de la France libre à revenir clandestine­
ment en France. Arrêté par les allemands, il fut 
fusillé au Mont Valérien le 29 aoüt 1941. 
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que ce sont des hommes courageux qui meurent. A chaque 

fois, on assassine son idéal, celui de la paix et du rap­

prochemenc franco-allemand. "Comment un homme de la sen­

" sibilité de Stock put-il supporter de pareilles scènes 

" et cela pendant des années ?" ( 28). Beaucoup de per­

sonnes qui le voient en dehors de la prison, ont témoigné 

après. L'abbé Stock se met à parler seul. Il est pris 

de tremblements. Il est en proie également aux tourments 

et à l'anxiété. Malgré ces instants de souffrances, il 

continue sa mission dans les prisons. Il vit dans l'espoir 

qu'un jour enfin les hommes connaitront la paix. Sa vie 

est guidée par la réalisation de cet espoir. 

temps 

Pourtant, sa tâche est rude. Par n'importe quel 

que ce soit la neige, la pluie, le vent, il part 

quand même sur sa bicyclette d'une prison à l'autre. Les 

médecins ne sont guère optimistes sur sa santé. Mais pour 

1 'abbé Stock, le plus important, c'est de savoir qu'on 

a besoin de lui. Jusqu'à la fin, il est près des plus 

abandonnés. Cependant, il confie à un de ses amis: "Je 

'' pense souvent que je ne pourrai plus. Mes expériences 

" ici sont si terribles que je reste souvent des nuits 

" entières sans dormir" (29). Et quand il accompagne, 

en une journée, une trentaine d'hommes à la mort et qu'il 

rentre chez lui, rue Lhomond, ce n'est pas fini. Des fem­

mes l'attendent. Ce sont des épouses, des mères effondrées 

qui viennent savoir comment leur mari ou leur fils est 

mort. Elles viennent pour apprendre quelles ont été leurs 

dernières prières. Des hommes aussi viennent prendre des 

nouvelles des prisonniers. F. Stock écrit le 13 octobre 

1942 : '' Je suis revenu à la maison vers 5 heures et demie, 

"beaucoup de personnes m'attendaient environ 45, les 

" visites se sont prolongées jusqu'à 9 heures et demie" 

(30). 

(28) E. Michelet - op. cité - p. 5. 
(29) A. Derville - op. cité - p. 11. 
(30) id. - p. 10. 
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, -III - LE SEMINAIRE DES BARBELES 

Le 25 août 1944, Paris est libéré. F. Stock 

sait que son rôle dans les prisons françaises est terminé. 

Mais aussi tôt, il songe aux siens, à ceux qui désormais 

vont payer les crimes de leur pays. Il se livre prisonnier 

volontaire. Il est envoyé au camp de Cherbourg. C'est 

à ce moment-là que 1 'abbé le Meur lui demande de former 

spirituellement des séminaristes allemands. Il écrit à 

F. Stock: "Nous voulons leur accorder cette faveur pour 

"leur permettre de s'acheminer vers le sacerdoce et leur 

" donner, après tant d'années d'interruption, la possi­

" bilité de devenir, sans tarder, un élément de rénovation 

" pour le catholicisme dans leur pays. Nous souhaitons 

"que des prêtres allemands prennent en main leur forma­

" tion, puisqu'aussi bien il s'agit d'un clergé pour l'Al­

" lemagne ... " (31). 

C'est ainsi que F. Stock est envoyé à Orléans. 

Le nombre de séminaristes augmente et passe de la ving­

taine à la cinquantaine. Très vite, la présence de ces 

séminaristes au milieu des autres prisonniers pose cer­

tains problèmes. Il faut trouver une autre solution. 

Le commandant Gourut crée à la pentecôte 1945 

le séminaire des Barbelés de Chartres. F. Stock devient 

le Supérieur de ce séminaire. Les conditions de vie sont 

dures. Les lieux sont exigus et mal chauffés. La nourri­

ture est insuffisante (32). En Janvier 1946, il signale 

à un de ses amis qu' i 1 n 'a pas assez de professeurs de 

(31) R. Closset - op. cité - p. 169. 
(32) id. - p. 172 à 176. 
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morale, d'Ecriture Sainte, de Droit Canon, de Pastorale. 

En écrivant à Heinrich Hôfler, il lance un appel en Alle­

magne · "Si quelqu'un devait entendre cet appel, qu'il 

" sache qu' i 1 devra se constituer prisonnier volontaire, 

" que pour lui, i 1 en sera fini de la liberté, que des 

" barbelés 1 'entourent et qu' i 1 partagera la dureté du 

'' sort des prisonniers de guerre ; qu'il ne mangera pas 

"à une table propre et bien parée ... ; qu'un lit de camp 

" bien dur recevra le soir son corps fatigué ; Tous 

" les théologiens dorment dans un grand hall de béton, 

"sans chauffage, avec des lits superposés à trois étages. 

" Dans le même hall, se trouvent la chapelle et le ré­

" fectoire, ce dernier servant en même temps de salle 

" de cours et de salle d'études" ( 33). Pendant encore 

trois ans, F. Stock travaille sans répit pour ces sémina­

ristes allemands. Le même idéal l'habite. Il leur ensei­

gne la sainteté, celle qui doit bannir toute haine entre 

les hommes et qui doit dépasser les frontières. 

Le 24 février 1948, F. Stock meurt dans une 

chambre d'hopital. Seul, lui qui a accompagné tant d'êtres 

vers la mort. A ce moment-là, personne dans la presse 

ne parle de son enterrement. La guerre était trop proche. 

Seul, J. Folliet annonce son décès dans Témoignage Chré­

tien. F. Stock est enterré au cimetière de Thiais. C'est 

à l'initiative de R.P. Closset, S.M., que le corps de 

F. Stock est transféré en 1963 dans une chapelle de l'E­

glise Saint Jean-Baptiste de Rechêvres, dans un faubourg 

de Chartres. Cette chapelle, depuis, est devenue un haut 

lieu de pèlerinage franco-allemand, sous le vocable de 

Notre Dame de la Paix. 

(33) id. - p. 198. 
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"Lui rendre hommage, c'est aussi notre devoir 

" d'homme car, par sa seule présence, il a affirmé la 

" grandeur de la créature humaine dans un moment où, par 

" la sottise, la brutalité et la cruauté, des mi! lions 

"d'hommes paraissaient se ravaler au dessous de la bête; 

"de même qu'il prouvait qu'il ne faut jamais désespérer 

'' d'un pays quel qu' i 1 soit, i 1 montrait qu' i 1 ne faut 

"jamais non plus désespérer de l'homme" (34). 

Le caractère exceptionnel et exemplaire qui 

termine la dernière étape de la vie de F. Stock est célé­

bré quelques années plus tard par Monseigneur Roncalli. 

Ce dernier, qui devait devenir le futur Pape Jean XXIII, 
s'est beaucoup intéressé à ce séminaire des Barbelés. 

Il s'y est rendu à plusieurs reprises, notamment le 18 

septembre 1945 et à Noël 1946. Plusieurs années après, 

en évoquant le séminaire des Barbelés, Jean XXIII dira: 

" Ce séminaire de Chartres contribuera à la gloire de 

" la France comme à celle de 1 'Ailemagne, appelé qu' i 1 

" est à devenir le symbole de la bonne entente et de la 

"réconciliation des deux peuples" (35). 

(34) J. Fol l iet - Préface - R. Closset - op. ci té - p. 8 
(35) Jean XXIII - R. Closset - op. cité - p. 204. 
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CONCLUSION 

Cette période de la seconde guerre mondiale 

est pour les Compagnons de St François une véritable épreu­

ve. Conservent-ils leur idéal de paix ? Peuvent-ils le 

concilier avec la lutte qu'ils mènent contre l'occupant 

allemand? 

Ils ont le mérite pendant ces cinq années, qui 

vont de 1940 à 1945, tout à la fois de conserver intact 

leur idéal et de participer à ce profond bouillonnement 

d'idées et d'actions que constitue la Résistance. 

La vie de F. Stock est le témoignage exemplaire 

d'une existence qui réussit à concilier un idéal exigeant 

de paix, avec une réalité quotidienne plongée dans la 

guerre. 



CHAPITRE TROISIEME 

1946 1958 

"Les orientations d'après-guerre" 



Pr-emiê:re pa.r-tie 

Les no~~elles pr-éocc~pa.tions 

INTRODUCTION 

L'après-guerre marque pour le mouvement des 

compagnons, un nouveau départ. Un compagnon écrit: "Après 

" la guerre, les conditions de vie ont changé, les men­

" talités aussi, les compagnons et les compagnes bien 

" sOr Cela entraîne parfois des crises, mais permet 

" surtout un puissant redépart qui mènera le mouvement 

"à son apogée" (1). 

A travers la seconde guerre mondiale, la Société 

française est remise en cause. Les compagnons se mobili­

sent, ils souffrent, ils connaissent un brassage humain. 

Ils veulent de cette période tirer des enseignements. 

Ceux-ci se si tuent dans trois domaines essen­

tiels. D'abord, le mouvement tout en gardant ses princi­

pales structures, prend de nouvelles orientations. Une 

branche "Foyers" est créée en 1945, naissance de la bran­

che "Fraternité compagnon" à la fin de l'année 1951. 

Ensuite, le mouvement s'internationalise avec 

1 'intégration de différents pays. Enfin, les préoccupa­

tions des compagnons vont vers la paix et tout spécia­

lement vers les relations avec l'Allemagne. La Réconci­

liation est-elle possible? 

(1) Père P. Lathuilière - Les C.S.F. - AoOt 1983 - p.11. 
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I - NOUVEAU DEPART 

A - Les bases 

Dès 1946, les compagnons sont soucieux de redé­

finir d'une manière claire les orientations principales 

du mouvement. Les difficultés de l'après-guerre les empê­

chent de publier une réédition du manuel Compagnons de 

St Francois paru en 1932. Dans un premier temps, ils pu­

blient Service Compagnon en 1948. Ce fascicule présente 

d'une manière détaillée l'organisation du Gardiennat. 

Le gardiennat, rappelons le, est une équipe composée du 

gardien, du chansonnier et de la mère. Il va devenir dans 

les années d'après-guerre, la base essentielle du mouve­

ment compagnon. 

Dans un second temps, en 1953, ils publient 

une troisième édition du manuel compagnon. Le manuel de 

1932 étant épuisé, il n'était pas question de le rééditer 

tel quel. Les responsables du mouvement tiennent à appor­

ter des modifications après la guerre, le mouvement 

est en marche depuis vingt ans, les évènements ont changé, 

les hommes aussi. J. Folliet écrit dans la préface: "Sur 

" notre route, les générations se relaient. Chacune va 

: et chante à sa manière, selon le coeur que Dieu lui 

"·a donné. Mais c'est toujours la même route. Et le même 

" guide : Saint Francois. Et le même terme : le Christ, 

"Notre Seigneur" (2). 

(2) J. Folliet : Préface En Route, Esprit et vie des 
C.S.F. - Lyon, 1953 - p. 4. 
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Du point de vue des structures générales, tout 

ce qui a été évoqué dans le chapitre premier reste en 

place. Le pèlerinage demeure la vitalité de ce mouvement. 

Il s'adresse désormais aux compagnons, compagnes et aux 

Foyers compagnons. Comme nous le verrons dans cette par­

tie, les Foyers continuent à marcher sur les routes. C'est 

l'aspect principal de ce mouvement. Pour le XXe anniver­

saire de celui-ci, un petit billet de J. Folliet parait 

en 1947 dans !'Appel de la route. Il permet de mieux com­

prendre les orientations du mouvement d'après-guerre. 

Il précise également la nécessité de donner un souffle 

nouveau au mouvement "A 1 ' heure présente, après les 

"bouleversements matériels et psychologiques de la guerre, 

" ( ... ) en présence d'une jeunesse qui a grandi seule, 

" coupée, sinon entièrement, au moins profondément, des 

"générations antérieures, il faut que le mouvement compa­

" gnon se renouvelle et s'adapte, tout en demeurant fidèle 

"à l'essentiel de son esprit. Il faut qu'il marche vers 

" le même but par des routes nouvelles'' (3). 

Le manuel En route qui parait en 1953, expose 

d'une manière très claire l'évolution que prend le mouve­

ment tout en restant attaché à ses racines. La présenta­

tion de ce manuel diffère de celle de 1932 (4). Cependant, 

il aborde les mêmes préoccupations définies dans le manuel 

de 1932. Les thèmes de la route, du pèlerinage, de la 

vie intellectuelle sont évoqués. Une place importante 

est donnée à St François, à sa spiritualité. La vie des 

compagnons est toujours guidée par la pauvreté, 1 'humi­

lité, la simplicité, la joie. La paix reste au centre 

(3) J. Folliet :''Vingt ans, deux générations"- A.R. 
Octobre 1947 - p. 6. ----

(4) Le manuel C.S.F. Esprit, Idées, Méthodes de 108 pages 
est plus dense que le manuel En Route qui a une pré­
sentation plus succinte (80 pages). 
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de leurs préoccupations. Ils insistent sur le sens de 

l'apostolat et de l'engagement (5). 

Cependant, des thèmes nouveaux sont abordés. 

Tout d'abord, celui concernant la jeunesse dans un sens 

plus large. Bien sOr, ce mouvement s'est toujours adressé 

aux jeunes, filles et garçons. Mais il concrétise sa vo­

lonté de s'adresser à des moins jeunes avec la création 

de branches "Foyers" destinées aux jeunes couples. Mais 

ainsi, il perd un peu de sa spécificité de mouvement de 

jeunesse. "Le mouvement n'est donc plus uniquement une 

organisation de jeunesse parce qu'il a suivi la vie comme 

la route" (6). En effet, compagnons et compagnes se sont 

mariés. Le mouvement a du s'adapter à ces nouvelles exi­

gences. Malgré cette évolution, les compagnons insistent 

sur la nécessité de rester jeunes. 

Un thème également nouveau apparait que les 

compagnons définissent ainsi "Nous nous sommes déba­

" rassés des inutiles détails pour nous concentrer sur 

" l'essentiel. Nous aurons donc le sens de ! 'Eglise" (7). 

Les Compagnons de St François entendent par là, rester 

fidèles à la communauté chrétienne. Ils adhèrent aux orien­

tations prises par l'Eglise : l'aspect missionnaire, le 

respect du sacerdoce et de la hiérarchie catholique, l'ac­

cueil aux non-croyants et enfin une vie tournée vers l'a­

postolat. 

Un autre aspect, que les compagnons évoquent 

d'une manière originale, est la notion de carrefour et 

de communauté (8). Nous avons déjà évoqué le fait que 

le mouvement des Compagnons de St Francois se veut ouvert 

(5) cf. En route, Esprit et vie des C.S.F. - Lyon, 1953. 
(6) id. - p. 18. 
(7) id. - p. 38. 
(8) id. - p. 20 à 23. 
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à tous les hommes quels qu'ils soient. Cette vocation 

était bien présente dans les dix premières années de la 

vie du mouvement. Après la guerre, cette idée se précise. 

Le mouvement devient un véritable carrefour d'hommes. 

L'ambition des compagnons est de recréer "une communauté 

â l'image de l'Eglise catholique., (9). En effet, leur 

mouvement accueille des professions, des personnes, des 

cultures, des races différentes. Le pèlerinage réunit 

l'étudiant, l'ouvrier, le militant politique, le militant 

d'action catholique, l'allemand, le français. Ce qui fait 

dire à L. Achille "La sociologie des Compagnons de St 

Francois, c'est le mélange des classes" (10). 

Enfin, ils tendent à redéfinir les buts de leur 

action. Le manuel précise que le but premier du mouvement 

n'est pas 1 'action. Cependant, par son organisation et 

ses structures mêmes, le mouvement constitue une école 

préparatoire à 1 'action. En effet, il est rappelé son 

rôle d'apostolat par la chanson. L'aventure de la Route 

permet d'entretenir au sein de l'Eglise un esprit de pèle­

rinage avec tout ce que cela comporte : pauvreté, humi­

lité, détachement des choses matérielles. Et puis, les 

compagnons expriment un témoignage vivant de la vie fran­

ciscaine. Tous ces éléments peuvent concourir au même 

but: la vie de l'Eglise (11). 

Les bases essentielles des nouvelles orienta­

tions d'après-guerre sont posées. Elles sont résumées 

dans le manuel En route édité en 1953 qui constitue la 

Charte des compagnons. 

(9) 
(10) 
(11) 

id. - p. 20. 
Entretien avec Monsieur L. Achille -
En route, Esprit et vie des C. S. F. 
p. 63 à 67. 

11. 06. 85. 
- Lyon, 1953 -
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Un nouveau et puissant élan pour aller de l'a­

vant, est donné aux compagnons par Pie XII, lors de son 

discours le 6 aoQt 1952 à l'occasion du 25ème anniversaire 

de la fondation du mouvement. Il leur adresse ces paroles 

" c'est avec la plus grande joie que nous vous accueil-

" lons aujourd'hui et que nous vous félicitons pour l'oeu­

" vre accomplie par votre mouvement et pour la magnifique 

" leçon d'idéal qu'il donne à la jeunesse de notre temps" 

(12). 

B - Naissance de la branche "Foyers" 

''La Branche des Foyers-Compagnons de St François 

"est née du développement normal du mouvement. Compagnons 

" et compagnes se sont mariés, et les Foyers-Compagnons 

"sont nés de leur désir de continuer la route, la main 

" dans la main, de garder, toute leur vie, 1 'esprit de 

"pèlerinage" (13). 

La branche Foyers voit jour en 1945, sous l'impul­

sion de deux compagnons : l'abbé M. Chartier et son beau­

frère Noël Fournier. Aidés de Léon Pierrieau de Paris, 

ils deviennent les animateurs de cette branche. En 1947, 

des bandes "Foyers-Compagnons" se constituent à Lyon, 

Paris, Bruxelles, Rouen, Besançon, Metz, Lille, Rennes, 

Reims, Orléans et également en Hollande. Dans l'Appel 

de la route de Janvier 194 7, une page est consacrée à 

la chronique des Foyers. Noël Fournier écrit: "La Branche 

(12) Discours de Pie XII - id. - p. 6. 
(13) Coutumier des pèlerinages - p. 14. 



118 

'' Foyer est en pleine gestation. El le cherche sa voie 

"dans l'enthousiasme, sûre qu'elle est déjà d'y arriver. 

~ Et de tous côtés, des feux s'allument" (14). 

Du point de vue de son organisation, la branche 

Foyers-Compagnons participe, elle aussi, à des pèlerina­

ges. La route, principal élément de ressourcement, ne 

doit pas disparaitre. En même temps, les Foyers consti­

tuent des "centres" (15). Pendant une dizaine de jours 

les Foyers-Compagnons s'installent dans une maison. Ils 

font l'expérience de la vie en communauté où chacun doit 

respecter 1 'autre. Ce centre est animé par un esprit de 

pèlerinage. En effet, les foyers sont tenus de former 

des chapitres, de prier, de chanter et de préparer des 

feux de joie, comme ils le faisaient sur la route, quand 

ils étaient jeunes compagnons ou jeunes compagnes. Ils 

doivent également marcher. Ils prévoient ainsi des petits 

pèlerinages. En général, il est prévu entre trois et cinq 

petits pèlerinages d'une durée d'une journée. Les enfants 

peuvent même participer à la vie du mouvement et en par­

ticulier au pèlerinage. Cependant, les parents restent 

responsables d'eux. Pendant la durée des méditations et 

des chapitres, ils sont confiés à des aides Foyers (16). 

La constitution de cette branche Foyer permet 

aux compagnons et aux compagnes mariés qui le désirent, 

de continuer la route et de réfléchir ensemble sur des 

sujets communs qui se posent à eux et qui les préoccupent. 

Mais cette évolution n'est pas sans conséquence. Un com­

pagnon remarque "la route est ici réduite à quelque 

(14) 

(15) 
(16) 

tl ,, 

N. Fournier: Chronique des Foyers - A.R. 
1947 - p. 20. 
Les centres sont créés en 1953. 
Coutumier des pèlerinages - p. 14 à 26. 

- Janvier, 
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" chose de symbolique, on ne change pas de lieux tous 

"les jours. Cependant on va se promener. Cela a contri­

" bué à modifier la pyramide des âges des Compagnons de 

'' St Francois" ( 17). 

Non seulement cette évolution modifie la pyra­

mide des âges, mais el le provoque également de nouveaux 

problèmes au sein du mouvement compagnon. En effet, le 

mouvement des compagnons est exigeant. Chaque compagnon 

qui rentre dans le mouvement s'engage. Il s'engage à sui­

vre l'exemple de St François, à vivre en pèlerin et à 

témoigner de l'Evangile. "Or, en face de cette exigence, 

"sans laquelle le mouvement cesserait d'être lui-même, 

"peut-on envisager avec optimisme une branche "Foyers"? 

"Peut-elle répondre à ce que le mouvement attend de ses 

" membres ? Ne risque-t-elle pas de trahir ?'' (18). Mais 

la branche Foyers est consciente de tout cela. Elle décide 

fermement de ne pas être une "Amicale d'Anciens Compagnons 

et d'Anciennes Compagnes". Son but est d'intégrer l'idéal 

compagnon dans la vie familiale. En particulier, elle n'a­

bandonne pas le pèlerinage auquel tous les foyers parti­

cipent. 

Cette volonté de rester fidèle à 1' idéal fran­

ciscain s'exprime par une brochure, création des respon­

sables du mouvement. Elle s'intitule La main dans la main. 

Le premier numéro apparat t le 20 octobre 1946. L'abbé 

M. Chartier en assure la rédaction. Cette brochure compte 

entre 25 et 30 pages. N. Fournier précise "Ce n'est 

pas une revue. L'Appel de la route reste notre seule re­

vue. C'est un instrument de recherches, un lien d'amitié 

(17) Entretien avec le père P. Lathuiliêre - 7.12.85. 
(18) Abbé M. Canard : "La branche "Foyers'' risque-t-elle 

de trahir'?" - A.R. - Septembre-Octobre 1946 - p.14. 
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et un 11eu d'échanges" (19). En effet, La main dans la 
main transmet les messages des foyers. Certains compagnons 

écrivent des poèmes, reflets de leurs préoccupations quo­

tidiennes. Des nouvelles sont données. Les naissances 

sont annoncées. Les plans de chapitre sont publiés, per­

mettant à chaque famille de prendre conscience des dif­

ficultés de leur temps. Ce bulletin permet ainsi d · éta­

blir des liens entre les foyers. Ceux-ci, afin de rester 

fidèles à leur vocation, réfléchissent, écrivent et pu­

blient des articles dans les dom3ines intéressant le cou­

ple et la vie familiale. 

Dans le numéro 2, de décembre 1946, un foyer 

de Paris exprime 1 • importance qu • il donne à 1 'esprit de 

pauvreté au sein de la famille. Dans le numéro 3, de fé­

vrier 1947, un foyer écrit "La pauvreté n'est pas la 

'' misère ; ( ... ) . El le est, de soi, un êta t ; mais cet 

"état peut devenir une vertu quand on l'accepte et qu'on 

" 1 e recherche pour embe 11 ir et pur i. fier son âme C ••• ) " 

( 20). Les foyers recherchent également 1 'uni té au sein 

de leur famille. En 1948, les chapitres sont consacrés 

d'une part à l'Unité et à l'E;ngagement, d'autre part, 

à l'Esprit Compagnon au sein du Foyer. 

L'année 1948 est marquée par toute une série 

de réflexions sur la spiritualité du Foyer. L'abbé J. 

B~caud écrit: "Nous voudrions insister sur la réalisation 

de la charité, du don de soi, dans le mariage" (21).Les 

Foyers sont amenés à une spiritualité guidée par 1 'engage­

ment tant à 1 'extérieur qu • à 1 'intérieur de la f am::. l le, 

signe d'un témoignage vivant de la spiritualité francis­

caine et chrétienne. L'action des foyers unis, pratiquant 

(19) N. Fournier - op. cité - p. 20. 
(20) ''La pauvreté au Foyer'' - M.M. - 16 février 1947 -

p. 8. 
(21) A. J. Bécaud : '

1 
La spiritualité du Foyer 11 

- M.M. 
Mai 1948 - p. 3. 
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la pauvreté et la simplicité, doit se prolonger à l'ex­

térieur dans la paix et la joie. 

Il est intéressant, pour terminer, de citer 

J. Folliet qui, sur un ton humoristique, fait le point 

sur la branche Foyer "Le "patriarche'' qui signe cet 

"article en est quelque peu éberlué. Il ressemble à une 

" poule qui a couvé des canards. Voici qu'en 1927, il 

" emmenait sur la route des jeunes gens, célibataires 

"pour l'immense majorité, en 1929, des jeunes filles 

" non moins célibataires. Et, en 1948, lorsque, demeuré 

"ardemment célibataire, il se retourne, il aperçoit, 

" derrriêre lui, une cohorte - ou parfois une horde - de 

" foyers, marchant la main dans la main, autant que le 

" leur permet le port des bébés et la conduite des voi­

" tures d'enfants. ( ... ) Il est donc normal et, comme 

"dit la Préface, juste, équitable et salutaire que l'ar­

" bre Compagnon, plein d · oiseaux et de chants, poussat 

~ vers le soleil une branche foyers, gonflée de sève fran­

" ciscaine" (22). 

C - Création de "Fraternité" Compagnon 

I 1 semble que ce soit à la sui te du chapitre 

national français qui se déroule le 11 novembre 1951, 

que cette branche est créée. Elle prend le nom de "Fra­

ternité-Compagnon". Avec la naissance en 1945 de la bran­

che "Foyers", le mouvement répond à une nécessité. Les 

(22) J. F'olliet : "De la route à la maison" - M.M. - Noël 
1948 - p. 3. 



122 

compagnons se sont mariés, ils veulent continuer à vivre 

1 'idéal franciscain. La création de "Fraternité" corres­

pond à de nouvelles préoccupations que pose l'évolution 

du mouvement d'après-guerre. Le but de cette branche se 

définit par trois aspects: 

- Tout d'abord, il s'agit de regrouper les trois branches, 

compagnons, compagnes et foyers par des chapitres qui 

apportent à tous une vie spirituelle et intellectuelle. 

Cel le-ci est source d'une importante fraternité entre 

tous les membres du mouvement. 

- Ensui te, cette branche désire accuei 11 ir les sympathi­

sants qui n'ont pas connu la route. 

Enfin, la 

ou à des 

''Fraternité" ouvre ses portes à des jeunes 

nouveaux amis qui hésitent à rejoindre une 

branche de la route mais qui veulent prendre contact 

au préalable (23). 

(23) G. Ledoux : "Fraternité-compagnon'' - A.R. 
1952 - p. 41 - 42. 

Janvier 



123 

II - LA DIMENSION INTERNATIONALE 

A - Evolution des structures 

Les années d'après-guerre sont marquées pour 

le mouvement par l'internationalisme. Cela entraîne au 

sein des structures une évolution. En effet, dès 1947, 

le mouvement se donne des instances internationales. Cel­

les-ci nêcessi tent une création nouvelle : le gardiennat 

international. Le premier message consacré à celui-ci 

est publié dans L'Appel de la route de Novembre-Décembre 

1947. Son but se situe sur trois plans: 

1 - Au niveau des idées, il s'agit de définir et de rap­

peler ce qui constitue l'essentiel du mouvement. 

2 - Sur le plan matériel, des manifestations internatio­

nales doivent être organisées. 

3 - Dans ces deux domaines, il faut arriver à promouvoir 

le mouvement dans une optique internationale, afin que 

le mouvement se fasse connaître là oü il ne l'est pas 

(24). 

La constitution du premier gardiennat interna­

tional comprend A. Némoz, D. Weyergans et Y. Van Der Put­

ten. En 1949, le gardiennat international se compose d'un 

âumonier l'abbé L. Rémillieux, d'un gardien L. Pierrieau, 

d'un chansonnier J. Folliet et d'une secrétaire H. Du­

hourcau. En 1953, il se compose d'un foyer-gardien Julia 

(24) "Message du Oardiennat International'' - A. R. - Novem­
bre-Décembre 1947 - p. 3. 
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et Noël Fournier, d'un aumonier 1 'abbé M. Chartier, le 

chansonnier et la secrétaire restant les mêmes qu'en 1949. 

Le rôle de ce gardiennat international est rappelé en 

1950. De nouvelles perspectives sont données. Le gardien­

nat international doit faire la liaison entre les groupes 

nationaux du mouvement, afin d'y maintenir une certaine 

harmonie et l'esprit du mouvement. Enfin, il doit contri­

buer à l'organisation des pèlerinages internationaux (25). 

A côté de ce gardiennat international, se cons­

tituent des gardiens nationaux et des délégués au conseil 

du mouvement. En effet, chaque pays élit ses responsables 

au niveau de la branche compagnons, de la branche compa­

gnes et de la branche foyers. Enfin, il y aura désignation 

d'un aumonier responsable du mouvement sur le plan natio­

nal. Ainsi, une nouvelle organisation est mise en place. 

Bien entendu, les pèlerinages nationaux subsis­

tent. Ils se déroulent chaque année dans les pays. Ils 

ont lieu en général l'été. Chaque pays veille à la bonne 

organisation de son chapitre national. 

De plus, un pèlerinage international est mis 

en place. Il a lieu chaque année dans un pays différent. 

Parallèlement, un chapitre international est organisé 

chaque année à la Pentecôte. En 1947, le premier chapitre 

international se déroule en Belgique. Successivement, 

les pèlerinages internationaux ont lieu Lourdes en 

1948, Allemagne en 1951, Italie (Rome et Assise) en 1952, 

Angleterre en 1953 à Minster Abbey, Liège en 1954, 

(25) H. Duhourcau : ''L'activité du Gardiennat internationa(­
A. R. - Février-Mars-Avril 1950 - p. 20 à 22. 
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Fribourg - Strasbourg et la Suède en 1955. et Ars en 1957. 

Quant aux chapitres internationaux, ils se dé­

roulent successivement à Bruxelles en 1950, Paris en 

1952, Neuss en 1953, Liège en 1954, Rotterdam en 1955, 

Paris en 1956, et Neuss en 1957. 

En conséquence, les questions internationales 

prennent une ampleur toute nouvel le. L' Appel de la route 

change de titre. Successivement, l'entête de la revue 

s'intitule 

- Avril 1930 L' Appel de la route, organe mensuel des 

Compagnons de St François. 

- Novembre 1935 

St François. 

Février 1946 

L'Appel de la route des Compagnons de 

L'Appel de la route figure en haut de 

la couverture, Compagnons àe St François en bas de la 

page. 

- Dès Janvier 1952, la revue titre L' Appel de la route 

Revue internationale des Compagnons, Compagnes et Foyers 

Compagnons de St François. 

Ce nouveau titre permet de mieux situer et sui­

vre les orientations d'après-guerre. Une question se pose 

alors Comment s'articule et s'organise l'intégration 

des différents mouvement nationaux? 
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B - L'intégration des pays étrangers. 

La notion internationale n ! est pas un aspect 

nouveau. I 1 ne date pas de 194 7. Dès les origines, J. 

Folliet souhaite voir l'extension du mouvement à l'étran­

ger. Elle se réalise dans les années 30. Des compagnons 

belges, hollandais et luxembourgeois fondent des bandes 

dans leur pays (26). 

Après les secousses de la guerre, l'année 1947 

marque une nouvelle étape. Le mouvement se donne des ins­

tances internationales. En 1952, quatre nations font par­

tie du mouvement. Il s'agit de la France, de la Belgique, 

de la Hollande et de l'Allemagne. L'intégration de l'Alle­

magne au mouvement est toute récente. Bien sûr, des bandes 

se sont créées dans ce pays dès 1930. Mais le mouvement 

ne prend une véritable ampleur qu'après la guerre. D'une 

part, le premier pèlerinage international en Allemagne 

a lieu en 1951. A cette occasion, un compagnon écrit : 

" Dès qu'on parla d'un pèlerinage international des corn­

" pagnons en Allemagne, je fus convaincu que ce pêleri­

,, nage devait être plus qu'une occasion de réunir une 

" petite communauté fermée de compagnons, qu'il devait 

'' être la main tendue de 1 'amour, le chemin de croix de 

" l'amour dans un pays brisé" (27). D'autre part. le pre­

mier chapitre national a 11 emand se déroule en octobre 

1950. Il marque la naissance de la branche allemande du 

mouvement compagnon. 

(26) cf. Chapitre I - Deuxième partie. 
(27) H. Schildt :"Et nous avons cru à l'amour"- A.R. 

Novembre-Décembre 1950 - p. 8. ~--
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Mais l'intégration de différents pays ne va 

pas sans problème. Prenons 1 'exemple de la Hollande 

" En Hollande, il existe une église traditionnelle qui 

"devient contestataire. Chez les compagnons de Hollande, 

"il y a la volonté de supprimer St François et de s'appe­

~ 1er simplement compagnon. Cela leur permettait un élar­

" gissement du mouvement qui ne se référait pas à la chré­

" tienté et au catholicisme" (28). 

Certaines crises, comme celle qui vient d'être 

évoquée, ne constituent pas un obstacle suffisant à la 

volonté d'élargissement international. 

En 1952, des initiatives sont prises en Italie. 

Une bande est créée en Sardaigne. Des contacts sont éta­

blis avec la Suisse et avec l'Angleterre. 

Nous remarquons dans ces années d'après-guerre, 

l'élargissement du mouvement compagnon à d'autres nations, 

même si celles-ci ne forment pas encore un mouvement com­

pagnon à l'intérieur de leur pays. En 1953, des bandes 

de compagnes naissent aux Pays-Bas. 1955 marque les débuts 

de la bande vietnamienne. Le mouvement ne sera véri ta­

blement lancé en Grande-Bretagne qu'en 1968 et en Espagne 

qu'en 1971 (29). 

" 

C - Une vocation "inter-nations" 

J. Folliet définit ainsi l'internationalisme: 

si 1 'on retourne à 1 'étymologie même du mot, on 

(28) Entretien avec le père Guéhenneux - 23.07.85. 
(29) D'après la chronologie, établie par le père P. La­

thuilière. 
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" trouve ~Inter-nationes" en latin. Est donc international 

"ce qui a trait aux: rapports des nations" (30). 

La vocation internationale du mouvement est 

fortement marquée par la volonté personnelle de J. Folliet. 

Celui-ci estime que toutes les relations avec l'extérieur 

sont source d'enrichissement. Il pense également que cha­

que pays ne peut rester fermé sur lui-même, au risque 

d'un isolement complet et de sclérose. 

"Dès l'origine, les compagnons se sont insérés 

'' dans une 1 igne de pensée et de coeur tendue vers une 

~ fraternité universelle. Nous songeons à notre action 

" pour la paix, à nos rencontres et à nos pèlerinages 

"internationaux, à notre idéal de rapprochement franco­

" allemand. Doit-on considérer que cette marque de notre 

"esprit est morte1 ·~31). Ces lignes sont écrites au lende­

main de la guerre en 1946. Les compagnons répondent non, 

cette marque de notre esprit n'est pas morte. Ils ont 

la ferme intention. malgré ces a11nées de guerre, de haine 

et de violence. d'orienter leur action vers d'autres pays. 

L'aspect international constitue une part essentielle 

et déterminante de la vocation du mouvement. Pourtant, 

l'animosité reste grande entre certains français et alle-

mands. Des compagnons français entendent "N'as-tu pas 

" eu assez de l'occupation que tu éprouves un tel désir 

'' d' al 1er chez les Allemands ? Ne te rappelles-tu plus 

'' les camps de concentration ... les déportés, les fusil­

" lés ? As-tu déjà tout oublié ?" (32). Malgré le poids 

terrible du passé, l'orientation internationale est donnée 

et ne sera plus remise en cause. 

(30) J. Folliet - La morale internationale - Paris, 1935 
p. 31. 

( 31) "Réalisme ou internationalisme'' - A. R. - Mai, 1946-
p. 3. 

(32J H. Schildt - op. cité - p. 7. 
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En 1955, les compagnons précisent le sens de 

leur action, en publiant dans !'Appel de la route un ar­

ticle : "Notre sens international". Les responsables du 

mouvement insistent sur plusieurs points 

- L'accueil doit être favorisé lors des rencontres inter­

nationales en essayant de se dêbarasser de tous les 

préjugés quels qu'ils soient. 

Une grande compréhension doit se manifester vis à vis 

de 1 'autre. 

- Le respect de chaque pays, en tant que nation diffé­

rente, doit être pris en compte. 

Enfin, chaque compagnon doit contribuer à la vie inter­

nationale du mouvement, autant au pèlerinage qu'à l'ex­

térieur du pèlerinage (33). 

Cependant, il existe une divergence d'interpré­

tation de la notion internationale chez les uns et chez 

les autres. Le père P. Lathuilière explique : "Pour cer­

" tains, ce sont des relations entre différentes nations. 

" Pour d'autres, le mouvement doit être supra national 

" parce que catholique. Avant d'être français, allemand, 

'' hollandais ou belge, on est tout d'abord compagnon et 

" chrétien'' (34). Si les compagnons perçoivent la notion 

internationale d'une manière différente, tous sont una­

nimes sur l'importance d'ouvrir le mouvement aux autres 

nations. 

(33) B. et J. Van Der Putten : "Notre sens international'!.. 
A.R. - 1er trimestre 1955 - p. 1. 

(34) Entretien avec le père P. Lathuilière - 7.12.85. 
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Ainsi, entre 1946 et 1958. le mouvement continue 

sa marche sur cette voie internationaV, permettant à de 

nouveaux compagnons de nationalité é~rangère d'adopter 

la spiritualité et la vie des Compagnons de St François. 
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LES RELATIONS FRANCE ALLEMAGNE A TRAVERS L'APPEL 

DE LA ROUTE. 

A - Rappel historique 

Un rapide retour en arrière est nécessaire, 

pour aborder les relations entre la France et l'Allemagne 

à travers la revue du mouvement. 

1933 : Hitler arrive au pouvoir. Plusieurs ar­

ticles paraissent dans l'Appel de la route de cette même 

année. Les compagnons réaffirment leur volonté de paix. 

La guerre. qui réapparait depuis des siècles, est un phé­

nomène à combattre. Ils se déclarent pacifistes. Les pèle­

rinages à caractère international commencent à se déve­

lopper. En 1933, un pèlerinaga en Allemagne se dérouie 

à Steinfeld. Puis, un pèlerinage à Waals en Hollande a 

lieu. Des compagnons rencontrent des amis allemands. 

1934 Une compagne de St François présente 

une analyse cte la situation en AJiemagne. Il s'avère que 

le National Socialisme s'oppose totalement ~le 
? 

Christianisme. ~cri t : "Si le devoir des catholiques 

"allemands est de résister (face au National Socialisme), 
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"le nôtre est de les aimer et de les aider" (35). Malgré 
les évènements qui touchent ce pays, les compagnons ne 

changent pas d'idéal. Il s'agit toujours d 'oeuvrer pour 

le rapprochement avec l'Allemagne. 

1938 

29 septembre, 

Chamberlain et 

Hitler annexe la Tchécoslovaquie. Le 

se réunissent à Munich, Hitler, Mussolini, 

Daladier. Les 

grande inquiétude. Cependant, 

compagnons expriment 1 eur 

ils pensent que la guerre 

n'est pas imminente. L. Pierrieau écrit ''Nous avons 

" sauvé la Paix, remercions à plein coeur celui à qui 

"nous la devons. ( ... ) Bientôt donc, nous nous retrouve­

" rons pour travailler encore d'un même coeur à notre 

" idéal de semeurs de Joie et de Paix chrétienne'' (36). 

Les compagnons ne savent pas encore que cet idéal de paix 

auquel ils ont tant travaillé depuis 1927, va être con­

fronté à la rude épreuve de la guerre. 

B - La souffrance des compagnons 

1947 (37) Nous retrouvons les compagnons de 

St François après les secousses de la guerre et de l'occu­

pation. Est-ce que les compagnons conservent leur idéal 

de paix, est-ce qu'ils conservent leur volonté de se rap­

procher avec la nation allemande? 

Malgré la volonté de rapprochement qui demeure 

(nous en expliquerons les raisons par la suite) des com­

pagnons ont souffert et ne peuvent oublier. 

(35) "Ce qu'il faut savoir sur la situation des catholiques 
allemands" - A.R. - Novembre-Décembre 1954 - p. 124. 

(36) L. Pierrieau : "Au travail" - A. R. - Septembre-Octobre 
1938 - p. 3 et 4. ~-

(37) La date de 1947 a été choisie car cette année-là. 
les C. S. F font paraitre un numéro spécial "France­
Allemagne". 
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D'une part, des compagnons français ont été 

déportés, prisonniers. Un compagnon témoigne en racontant 

l'expérience qu'il a vécue. Cet homme en 1939, ne croit 

pas à 1 a guerre. I 1 mi 1 i te des peup 1 es'' pour 

la paix dans le monde, pour prochement franco-alle-

mand. Il participe à Biervill aux côtés de M. Sangnier. 
~ 

" C'est que, pendant près de quinze ans, à quelques uns 

'' de ma génération, nous avions cru, contre vents et tem­

" pêtes, à la paix. Avec Marc Sangnier, oui, c'est vrai, 

'' nous étions des pacifistes et non sans quelque ferveur 

" certains pouvaient dire . . . quelque naïveté ! - ( ... ) " 

(38). La guerre éclate, ce compagnon de St François est 

déporté au camp de Neuengamme. Il sera parmi les 450 sur­

vivants des 10 000 français déportés dans ce camp. Ce 

compagnon avoue qu' i 1 a éprouvé de la haine pour tous 

ces hommes qui 1 'ont torturé, réduit à un état de bête. 

Un jour, un allemand lui apporte son aide. "Et c'est en 

" souvenir de son geste de fraternel le douleur, de son 

" geste d'amour, que je pleure aujourd'hui ma haine et 

" que je pardonne. C'est stlr, je n'oublierai jamais les 

"coups et les cris, la torture et cette cruauté inventée, 

"concertée, et ces milliers de frères sauvagement assas­

" sinés" (39). 

D'autre part, il y a également la douleur de 

certains allemands qui, à cause des crimes de leur pays, 

sont discrédités auprès des autres hommes. Après la guerre, 

la question du rapprochement avec la France se pose. En 

effet, le peuple allemand est condamné pour les atrocités 

qu'il a commises. Un prêtre allemand témoigne à ce sujet 

dans l'Appel de la route. 

(38) "Que pensent-ils de l'Allemagne '?" - ~ - Août­
Septembre 1947 - p. 12. 

(39) id. 



134 

Les discours qu'il adresse aux jeunes allemands 

sont orientés vers la paix et contre la haine des coeurs. 

Il écrit "Il est hors de doute que le rapprochement 

"ne peut se faire que sur le terrain de la foi chrétienne. 

'' ( ... ) NOs deux peuples ont toujours été considérés comme 

"les plus importants de l'Occident chrétien. Un nationa­

" lisme païen les a dressés l ·un contre l'autre depuis 

"des années. ( ... ) Nous devons de nouveau nous retrouver 

"si nous voulons sauver l'occident" (40). 

C - Vers la réconciliation 

En 1947, les compagnons rappellent que la pour­

sui te de la paix internationale est un des aspects ma­

jeurs de l'idéal compagnon. Plusieurs raisons guident 

cette réconciliation franco-allemande. 

1 - L'aspect complémentaire de deux nations (41). 

L'abbé Remillieux explique dans !'Appel de la route 

la nécessité d'un rapprochement er1tre la France et l'Alle­

magne. En effet, les deux pays issus de cultures diffé­

rentes seront source d'enrichissement mutuel. L'Allemagne 

est un centre intellectuel du Nord. La France est un cen­

tre intellectuel du bassin de la Médi terrannée. La ren­

contre de ces deux peuples ne peut qu'apporter des bien­

faits positifs à l'évolution de leur civilisation. "Ca­

tholiques français et catholiques allemands possèdent 

'' des trésors magnifiques. Qu'ils les mettent ensemble, 

"et la civilisation chrétienne refleurira de nouveau 

"sur notre occident" (42). 

(40) Témoignage d' •.m prêtre allemand - A. R. - Août-Sept. 
1947 - p. 10. 

(41) Père Remillieux :''France - Allemagne''- A.R. - Août-
Septembre 1947 - p. 10. ~~ 

(42) id. 
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2 - La fraternité chrétienne 

Les Compagnons de St François restent fidèles à leur 

idéal, celui de l'amitié. Avant la guerre, les compagnons 

ont contracté des relations solides avec leurs compagnons 

allemands. Malgré les épreuves, qu'est-il resté de ces 

rencontres entre compagnons français et compagnons alle­

mands? Le sentiment très fort que, au-delà des différen­

ces, une communauté chrétienne fraternelle peut prendre 

naissance. "Nous avons appris à nous comprendre et à res­

pecter en chacun ces différences, à aimer l'unité dans 

la diversité" (43). 

D - La réalité historique 

En 1947, l'Allemagne, d'un point de vue poli­

tique est inexistante. Elle est d'une part, coupée en 

deux par le rideau de fer. D'autre part, elle est partagée 

en zones d'influences. Aussi 1 'action du mouvement ne 

se situe pas tellement sur le plan politique mais plutôt 

sur le plan religieux, culturel et social (44). 

En 1950, quelques années après, les compagnons 

de St François accueillent avec joie la création de la 

branche allemande du mouvement. Ces longues années de 

travail, de lutte pour la paix sont enfin récompensées. 

Leur idéal de paix internationale, notamment avec l'Alle­

magne est devenue réalité. Un compagnon allemand écrit 

(43) 

(44) 

Témoignage d'une compagne française - A. R. - AoOt-
Septembre 1947 - p. 9. ~ 
J. Folliet :~Les chrétiens de France et l'Allemagne~ 
~ - AoOt-Septembre 1947 - p. 24. 

-~------------~ 
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en ci tant une phrase de Goethe : '' "Nous vous appeions 

"espérance". C'est dans cette espérance que nous avions 

"vécu, compagnons et compagnes allemands" (45). 

1950, c'est également le contexte de la guerre 

froide. Désormais, l'Allemagne provisoirement écartée 

et la France affaiblie, ne mènent plus le jeu. Les préoc­

cupations majeures se tournent vers les U.S.A. et l'URSS, 

devenues les deux grandes nations du monde. 

Dans ce contexte, la réconciliation est faci­

litée. Le mouvement réussit à atteindre un de ses prin­

cipaux buts : la branche allemande des Compagnons de St 

Francois est une réalité. Son existence est obtenue au 

prix de beaucoup de courage et de nombreuses années de 

travail. Mais c'est un succès pour les compagnons de tous 

les pays. 

CONCLUSION 

Ainsi, les années d'après-guerre sont marquées 

par un nouveau départ sensible au niveau des structures. 

Le mouvement prend des dimensions nouvelles, grâce à son 

internationalisation et à la réussi te du rapprochement 

avec l'Allemagne. 

(45) H. Schildt : "Le premier chapitre national allemand! 
A.R. - Novembre-Décembre 1950 - p. 12. 
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Secon.de pa.rtie 

Les Compa.gn.on.s de 

INTRODUCTION 

Parallèlement à leurs préoccupations concernant 

la dimension internationale et les relations franco-alle­

mandes, les compagnons sont bien conscients de leur appar­

tenance à 1 'Eglise catholique et à la communauté chré­

tienne. Cette double appartenance, dans un monde en très 

rapide changement, les amènent à se poser des questions 

et à s'engager face aux exigences de leur temps. 

D'une part, l'abbé Remillieux, par l'expérience 

de la paroisse de Notre Dame de St Alban, devient un des 

précurseurs de la paroisse communautaire et de la réforme 

liturgique. 

D'autre part, les compagnons insistent sur le 

sens de l'Eglise que doit présenter le mouvement. Le rôle 

des prêtres et des laïcs, au sein du mouvement et de l'E­

glise sont redéfinis. Ils orientent leur action vers la 

mission. L'unité chrétienne et 1 'oeucuménisme deviennent 

une de leurs préoccupations majeures. 

~--------
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I - UN NOVATEUR L'ABBE REMILLIEUX (1) 

Pour comprendre l'importance du rôle joué par 

1 'abbé Rêmillieux, il convient de revenir un peu en ar­

rière par rapport à l'époque étudiée présentement. 

A - Notre Dame de St Alban 

Laurent Rémillieux est né en 1882 à Lyon. Avec 

son frère Jean, ils participent à l'époque importante 

du Sillon. Ainsi, à Lyon, ils rentrent en contact avec 

Victor Carlhian, Elie Vignal, Eugène Pons, l'abbé J. La­

varenne et l'abbé Vallier. L. Rémillieux est ordonné prê­

tre en 1906. C'est à l'initiative du cardinal Maurin qu'il 

est envoyé dans le quartier du Transvaal dans la banlieue 

Est de Lyon en 1922. Aidé de son vicaire 1 'abbé Col in, 

il construit une petite chapelle qui n'est autre qu'une 

baraque parmi d'autres baraquements. Le climat anticlé­

rical, hérité du XIXe siècle, persiste dans ces faubourgs 

ouvriers. J. Folliet écrit: "La pratique religieuse n'est 

" le fait que d'une minorité ; la pratique saisonnière 

" relève souvent du folklore plus que de la conviction. 

"Dans beaucoup de milieux, le baptême, la première commu­

" nion, le mariage à 1 'église, les funérai ! les ne sont 

" plus que des habitudes" (2). En 1924, une église est 

construite à la place de la chapelle. C'est Notre Dame 

de St Alban. L'église et la cure se situent rue Antoine 

Chevrier, les deux seuls bâtiments religieux de la rue. 

Dès lors, à cause de la personnalité de l'abbé Rémillieux 

(1) Cet aspect étant important, nous avons été obligés 
de déborder du cadre chronologique. L'action du père 
Rémillieux se situe avant et après la seconde guerre 
mondiale. 

(2) J. Folliet : le père Rémillieux - Lyon, 1962 - p. 50. 
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commence l'expérience d'une des premières paroisses commu­

nautaires. 

L'abbé Rémillieux rencontre J. Folliet en 1923 

à la "Jeune Rêpublique". Ils sympathisent d'emblée. Leur 

sens respectif de la catholicité les réunit. Assez impres­

sionné par le mouvement des Compagnons de St François 

que fonde son ami, l'abbé Rémillieux en 1930, lors du 

pèlerinage à Tamié, accepte de devenir 1 'aumonier des 

compagnes. Il le sera jusqu'à sa mort en 1949. 

Notre Dame de St Alban est une paroisse moyenne 

de trois mille habitants. On dénombre des ouvriers, des 

bourgeois, des zoniers, des maraichers, des romanichels 

et quelques paysans. L'abbé Rémillieux est un franciscain 

de coeur. Il est également très attaché à la spiritualité 

du père Chevrier qui anime l'ordre du Prado. Il est prêt 

à concrétiser cette spiritualité un clergé pauvre pour 

les plus pauvres (3). 

Trois aspects dominent dans la réalisation de 

cette paroisse communautaire créée par le père Rémillieux. 

1 - Un christianisme exigeant au service des plus pauvres 

Au point de départ, 1 'abbé Rémillieux tient à prê­

cher un christianisme exigeant. C'est le seul moyen de 

créer une communauté fervente et participante. Un prêtre 

témoigne en disant : "Le père Rémillieux m'a fait décou-

(3) id. - p. 16. 
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" vrir qu'en présentant 1 'évangile dans toute son exi­

" gence, on forçait l'admiration des incroyants, beaucoup 

" pl us qu'en essayant de cacher les di ff icul tés. Un in-

" croyant me disait aussJ "Le père Rémillieux ne fait 

" pas de la propagande pour sa religion, il ne cherche 

'' pas à nous avoir''.'' (4). L'abbé Rémillieux propose à 

ses paroissiens un christianisme non orienté dans la voie 

de la facilité. Cependant. il ne veut pas que ce catho­

licisme soit celui de la bourgeoisie comme il l'était 

au XIXe siècle. Il prend la décision d'en finir avec les 

questions d'argent, autour de l'autel. Il supprime notam­

ment le paiement des chaises. Cette action est révolution­

naire dans une époque marquée par des traditions reli­

gieuses. Il établit également l'absolue gratuité des offi­

ces et des services religieux. Par contre. ce prêtre doit 

aussi subsister comme les autres. Mais il agit différem­

ment. L'abbé Rémillieux demande à ses paroissiens de par­

ticiper aux frais du cul te en donnant de 1 'argent dans 

une enveloppe et sans autre indication. Désormais, le 

père Rémillieux sera surnommé 

gent'' (5). 

2 - Une paroisse de carrefour 

"Celui qui a vaincu l'ar-

Le second aspect de l 'oeuvre réalisée par le père 

Rémillieux est la constitution d'une paroisse, conçue 

comme un carrefour, conçue également comme une grande 

famille. Chacun sait que, s'il a la moindre difficulté, 

il peut frapper à la porte du père Rémillieux. Il sera 

toujours accueilli, écouté et compris. En contact avec 

les Compagnons de St François et avec la Chronique Sociale 

•• • (4) Père Cossey Le sens de l'incroyant chez le père 
Rémillieuxh- A.R. - Janvier 1950 - p. 23. 

( 5) "Les questions financières étaient soigneusement 
dissociées de la vie liturgique" - J. Gadille - His­
toire du diocèse de Lyon - Paris, 1983 - p. 297. 
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de France, ce prêtre attire à Notre Dame de St Alban, 

divers conférenciers. Entre autres, on peut citer A. La­

treille, le docteur R. Biot, l'abbé Monchanin. En effet, 

de son passage au Sillon, il conserve de nombreuses ami­

tiés lyonnaises et de nombreuses amitiés parisiennes comme 

celle de M. Sangnier et d'H. Colas. 

"la 

J. Folliet écrit "Il 

paroisse est un carrefour". 

tenait à répéter que 

Il en fit un carrefour 

international et vraiment catholique" (6). 

Par un sens très profond de la famille, l'abbé 

Rémillieux constitue sa paroisse autour des foyers. Il 

arrive à prêcher et à faire passer un véritable courant 

de spiritualité familiale. 

3 - La place donnée aux lares 

Le troisième aspect à évoquer est le rôle donné par 

1 'abbé Rémillieux aux laïcs. Ce prêtre est conscient de 

l'aide active que peuvent apporter des hommes non consa­

crés, à une paroisse. Il a le sens des laïcs. Il les res­

pecte et cherche à comprendre leur spiritualité. 

Ces trois aspects qui animent l 'oeuvre du père 

Rémi 11 ieux apparaissent naturels dans la vocation d'un 

prêtre de notre temps.~ avant et juste après la se­

conde guerre mondiale, ce sont des notions nouvelles, 

qui peuvent même être qualifiées de révolutionnaires. 

(6) J. Folliet - op. cité - p. 99. 



(1 
• 

142 

En 1945, le chanoine Boulard publie un livre: Les problè­

mes missionnaires de la France rurale. En 1946, le père 

Michonneau rédige un ouvrage sur La Paroisse, communauté 

missionnaire. Ces notions de paroisse communautaire commen­

cent à faire leur chemin. Un Compagnon de St François, 

l'abbé L. Rêmillieux les a précédés dans la recherche 

de ces objectifs. 

B - Le précurseur de la réforme liturgique 

En 1962, le concile Vatican II marque pour l'E­

g 1 i se un tournant. Il ouvre 1 ' ère des changements où 1 a 

liturgie est conçue d'une manière différente. afin que 

la communauté chrétienne prenne part d'une manière nou­
vel le aux célébrations. 

_.,.,.-
~ plus tôt, l'abbé Rémillieux avait 

ouvert la voie. Il apparait alors vraiment comme un nova­

teur. En effet, il s'aperçoit que pour créer une paroisse 

dynamique et consciente de son appartenance à 1 'Eglise, 

il faut que la communauté chrétienne comprenne la liturgie 

et y participe. L'abbé Rémillieux explique lui-même 

" Est-il possible, demande-t-il, de se contenter d'un 

"christianisme superficiel ne pénétrant pas jusqu'aux 

"profondeurs de l'âme, christianisme vague, confus, mal 

"compris, reposant sur l'erreur ou la superstition, n'ai­

" dant en rien dans les combats, les difficultés et les 

"peines de la vie, n'aidant en rien dans la mort?" (7). 

(7) id. - p. 25. 



143 

Tout d'abord, le père Rémillieux décide de met­

tre en valeur toute la liturgie, du baptême aux funérail­

les. En effet, il n'accepte d'administrer les sacrements 

qu'à ceux qui croient vraiment. Certains lui reprochent 

d'être trop sévère, trop exigeant. Mais lui s'empresse 

de répondre que l'Evangile est exigeant (8). D'ailleurs, 

si certains s'enfuient, d'autres commencent à comprendre 

le sens de la vie chrétienne. Un incroyant témoigne en 

disant "J'ai commencé à prendre le christianisme au 

sérieux, le jour où le père Rémillieux avait refusé de 

marier ma fille à l'Eglise" (9). L'abbé Rémillieux est 

très rigoureux vis à vis du mariage. Certains jeunes dé­

clarent qu'ils n'ont pas la foi. Ils sont généralement 

très surpris quand le prêtre leur annonce alors qu'ils 

doivent renoncer à la cérémonie du mariage, qui, s'ils 

ne sont pas croyants, constitue une hypocrisie. 

L'abbé Rémillieux souhaite également célébrer 

une liturgie compréhensible pour toute la communauté chré­

tienne. C'est ainsi qu'il ne prononce aucun texte en latin 

sans l'avoir au préalable expliqué en français. 

Ce prêtre commence â introduire le français 

au sein des textes de la messe. Pourtant, il n'admet pas 

que 1 'on administre les sacrements en langue vulgaire. 

Le père Cossey nous rappelle ses paroles: 'Cette langue, 

" disait-il, dont on se sert pour faire le marché noir, 

"pour mentir, pour transporter l'impureté ... De même 

"que pour traiter le sacré, il faut un lieu sacré, l'E­
" glise ; de même que pour célébrer la messe { ... ) il 

" faut une langue sacrée" (10). 

{8) Père Cossey - op. cité - p. 23. 
(9) id. - p. 24. 
(10) id. - p. 25. 
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Enfin, ce Compagnon de St François veut offrir 

1 'exemple d'une paroisse vivante où chaque chrétien par­

ticipe, montrant ainsi qu'il a bien compris son catholi­

cisme. L'abbé Rémillieux innove. Il prononce désormais 

la messe jusqu'au canon face au peuple. Le père avait 

connu en Allemagne, le mouvement de Beuron, dont il s'ins­

pire pour mener â bien ses transformations 1 i turgiques. 

La messe devient vivante et dialoguée. La communauté chré­

tienne participe aux prières. Par cette nouvelle litur­

gie, le père Rémillieux réalise un apostolat fructueux. 

Des hommes, croyants ou non croyants qui viennent pour 

la première fois à Notre Dame de St Alban, sont surpris 

par la prière et la profondeur de la liturgie qui s'y 

déroulent. Des conversions ont lieu comme celle du savant, 

le professeur Grignard, prix Nobel de Chimie. 

Si l'abbé Rémillieux est un véritable précurseur, 

i 1 faut reconnaître que son oeuvre n'est pas une totale 

réussi te. Sur les 3 000 paroissiens, l'apostolat de ce 

prêtre n'atteint que 300 familles. L'abbé Rémillieux se 

désintéresse de l'administration. Ces remarques n'enlèvent 

aucune valeur à 1 'expérience qu'il réalise à Notre Dame 

de St Alban. Certains de ses échecs servent à ceux qui 

suivront au sein de !'oeuvre des communautés apostoliques 

et communautaires. 

C - La notion de !'Universel 

Pour compléter la présentation de celui qui 

fut le précurseur de la réforme liturgique, il faut évo­

quer également son rôle de rassembleur des hommes en tant 

que prêtre catholique et Compagnon de St François. 
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L'abbé Rémillieux attache une grande importance 

à la notion de catholicité. Un de ses amis écrit : "Il 

"avait un sens aigu de la catholicité, et il aimait for­

" mer ses séminaristes ou prêtres amis à ce sens ( ... )" 

(11). 

Ce prêtre est avant tout catholique. Il l'est 

non seulement pour les croyants mais également pour les 

incroyants. Ceux qui 1 'ont bien connu témoignent de sa 

disponibilité, de son écoute pour chaque personne qui 

le désire. Le père Rémillieux est pour les Compagnes de 

St François, la petite lumière discrète qui brille par 

sa présence. Il remplit sa fonction d'aumonier auprès 

d'elles. Malgré son âge, il tient à participer à tous 

les grands pèlerinages d'été. Il organise les étapes, 

préside les chapitres et suggère certaines méditations 

au cours de la journée. Par son don d'écoute des autres, 

chacun a 1' impression qu'il est présent personnellement 

et répond aux questions de chaque compagne. L'abbé Rémil­

lieux prend vraiment à coeur ce rôle d' aumonier général 

du mouvement. A sa mort, le problème de sa succession 

se pose. Les compagnons savent qu'un autre aumonier sera 

désigné mais que l'abbé Rémillieux ne sera jamais remplacé. 

L'un d'eux écrit: "Le père avait réussi à at­

" teindre des hommes de toutes conditions, de toutes na­

" tions, de tous 1es milieux. Il faut, à sa suite, pour­

" suivre cette tâche qui répond à une nécessité évidente 

" de notre temps'' ( 12). 

(11) L'abbé M. Maurice : "Père dans le sacerdoce• - A.R. -
Janvier 1950 - p. 31. 

(12) A. Boutier : ''Comment être fidèle au père Rémillieux~ 
A.R. - Janvier 1950 - p. 39. 
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L'abbé Rémillieux a le sens de l'universel. 

D'une part, il s'occupe de tous ses frères. Il est prê­

tre pour tous les hommes. D'autre part, sa vie est consa­

crée à la paix. Comme nous l'avons déjâ dit, il participe 

à Bierville en 1926. Sa vocation est pour l'action inter­

nationale. Alors qu'il était encore très jeune, une jeune 

Suisse alémanique frappe à la porte de ses parents. Laurent 

l'accueille; sur sa demande, elle donne des cours d'alle­

mand à toute la famille. De là, date son désir d'entente 

entre la France et l'Allemagne (13). Dès lors, il sera 

professeur d'allemand dans un collège de la région lyon­

naise. Il organise des voyages en Allemagne. Peu à peu, 

i 1 construit tout un réseau d'amitiés allemandes. Avant 

et après la seconde guerre mondiale, il concrétise son 

idéal de rapprochement, en ayant des vicaires et des se­

crétaires allemands. Cela suppose un certain courage pour 

une époque si conflictuelle. Parmi les secrétaires alle­

mandes, figurent Claire Barwi tzky qui participe à la vie 

des Compagnons de St François, Anne Engels, Compagne éga­

lement de St Francois. Une d'elles, Geneviève Grison té­

moigne "Il fut pour moi la révélation bouleversante 

" du chrétien "qui y croit" et surtout du "prêtre", tel 

"qu'il se définit "Sacerdos, Alter Christus". ( ... ) C'é­

" tait un prêtre, consacré au service divin, au service 

"de tous les hommes. ses frères" (14). 

défilent 

Au presbytère, des hommes de toutes nationalités 

des prêtres russes ou chinois. des religieux 

polonais ou yougoslaves. 

(13) J. Folliet - op. cité - p. 31 - 32. 
(14) G. Grison : 'Al ter Christus" - A. R. - Janvier 1950-

p. 45. -
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L'abbé Rémillieux s'éteint en 1949. En tant 

que prêtre, il réalise !'oeuvre d'une des premières pa­

roisses communautaires où la liturgie revêt un sens nou­

veau. En même temps, comme Compagnon de St Francois, il 

reste fidèle à leur idéal. En particulier, il est un puis­

sant artisan de la paix internationale et du rapprochement 

avec l'Allemagne. 

II - LE SENS DE L'EGLISE 

Les compagnons d'après-guerre ont le sens de 

l'Eglise. Ils souhaitent que leur mouvement soit un témoi­

gnage vivant de la chrétienté. 

Parallèlement aux recherches novatrices de l'ab­

bé Rémillieux, ils redéfinissent la place des prêtres 

au sein du mouvement et le rôle des lares au sein de l'E­

glise. L'unité chrétienne devient une des préoccupations 

majeures, avant qu'elle ne se concrétise dans les années 

60 par le premier pèlerinage oecuménique (1964). 

A - Les prêtres 

Evoquant son rôle d'après-guerre, un compagnon 

déclare: "Je pense que le mouvement, à la petite échelle 

" qui est la sienne, a été prophète d'une relation nou-
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"velle. entre prêtres et laïcs" (15). Dès les origines, 

le mouvement des Compagnons~ St Francois est un mouve­

ment de laïques. Ceux-ci 1 'encadrent et contribuent à 

sa bonne organisation. Cependant, les prêtres ne sont 

pas absents. Ils témoignent par leur présence de la vita­

lité de l'Eglise. Les thèmes de chapitre des années d'a­

près-guerre, attestent des préoccupations des compagnons 

en ce qui concerne i'Eglise. En 1947, le thème de chapitre 

est: "L'Eglise et notre temps"; en 1949 "L'homme moderne, 

son monde, ses doctrines, son Eglise et sa foi"; en 1950 

"Le sens de Dieu" ; et en 1952 ''Le sens de 1 'Eglise". 

Lors du chapitre international qui se tient 

à Paris à la Pentecôte 1952, J. Folliet présente un expo­

sé sur le rôle des compagnons dans l'Eglise. "Nous voulons 

" que notre mouvement soit comme une micro-Eglise, une 

" Eglise en raccourci, un fidèle miroir de l'Eglise. On 

"doit donc y trouver les quatre marques de la véritable 

" Eglise : l'unité, la sainteté, l 'apostolicité, la ca­

" tholicité" (16). 

La catholicité, elle est attestée par la pré­

sence des aumoniers compagnons. Dès le début, des prêtres 

compagnons ont marqué le mouvement l'abbé Franz Stock, 

le R.P. Gratien, le R.P. R. Carpentier, o.f.m, et l'abbé 

Rémillieux. En 1952, plusieurs aumoniers compagnons défi­

nissent le rôle du prêtre à l'intérieur du mouvement (17). 

(15) J.P. Legrand : "Dans l'Eglise'' - C.S.F. - AoQt 1983-
p. 14. 

(16) J. Folliet •Les compagnons et l'Eglise'' - A. R. 
Juillet 1952 - p. 113. ---

( 1 7) "Le prêtre dans 1 e mouvement compagnon" A. R. 
Avril 1952 - p. 63 à 73. 
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1 - Le prêtre compagnon 

Les compagnons tiennent à ce que leur aumonier 

soit aussi celui qui partage la vie de leur mouvement. 

Il est prêtre bien sOr, mais il se doit de participer 

aux pèlerinages organisés chaque année. L' aumonier lui 

aussi s'engage à quitter ses activités. Il s'engage à 

se dépouiller et à partir en pèlerin avec les compagnons. 

Un des leurs écrit : "J'aime assez que le prêtre-aumonier 

" se considère lui aussi comme un compagnon, et que, sur 

" la route, il participe, dans la mesure où la direction 

" spirituel le et son office di vin le lui permettent, au 

" menues besognes matérielles dont est faite la journée 

" ( ... )" (18). Cette manière de prendre la route, de par­

ticiper aux corvées est le moyen pour chaque aumonier 

de mieux comprendre son sacerdoce. La spiritualité du 

pèlerinage, comme nous l'avons vu, apprend aux compagnons 

comme aux prêtres le sens de la pauvreté, de la simpli­

cité, de l'humilité et de la joie. Le père Rémillieux 

écrit "Pour parler à des pèlerins, ne faut-il pas être 

pèlerin soi-même?'' (19). 

2 - L'homme de Dieu 

Les Compagnons de St Francois ne doivent pas 

oublier que le prêtre au sein du mouvement est celui qui 

dirige leurs pas spirituellement. Certes il participe 

concrètement mais il ne doit pas s'occuper de la prépara­

tion et du déroulement du pèlerinage. Ce n'est pas à lui 

de veiller à l'organisation des étapes. Il est le maitre 

spirituel du mouvement. 

(18) H. de Julliot : ''Celui qui sert''- &.!L_ - Avril 1952-
p. 65. 

(19) Père Rémil lieux : "Prêtre aumonier des Compagnes de 
St Francois''- A.R. - Avril 1952 - p. 69. 
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D'une part, il maintient l'esprit compagnon 

au sein du groupe. Cet esprit, c'est l'esprit de St Fran­

çois, avec toute la spiritualité qui en découle. Cependant, 

l 'aumonier n'est pas convié à diriger le chapitre. Il 

s'informe sur le sujet. Il peut ainsi apporter quelques 

lumières aux compagnons qui se posent des questions. Il 

peut interrompre des discussions partisanes. 

D'autre part, l'aumonier est responsable de 

la nourriture spirituelle du mouvement. Il célèbre la 

messe. Il organise la méditation, il oriente la prière. 

La prédication d'une messe vivante où chaque compagnon 

participe est le moyen: 

- de sanctification. La spiritualité est présente aux 

pèlerinages lorsque les compagnons ont la ferveur et la 

foi dans les prières. 

- d'apostolat. La messe vécue dans les paroisses sera 

le premier moyen de cet apostolat (20). 

Les prêtres ont ainsi leur place dans la vie 

du 

de 

mouvement. Les 

chacun doivent 

compagnons conscients des diversités 

respecter chaque vocation. Celle du 

prêtre autant que celle des laïcs doivent concourir ensem­

ble à la jeunesse et à la marche de l'Eglise. 

(20) id. - p. 67. 
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B - Le rôle missionnaire des laïcs 

Si le mouvement des compagnons es,t fidèle à 

sa vocation de "catholicité" par la présence des aumoniers, 

il n'en reste pas moins que ce mouvement est composé de 

laïques. Ils jouent un rôle essentiel. "Le mouvement corn­

" pagnon est un mouvement chrétien de laïcs. ( ... ) Les 

" laïcs sont devenus conscients de faire partie de l 'E­

" glise et par conséquent d'avoir leurs propres responsa­

" bilités" (21). 

Outre la catholicité, J. Folliet insiste sur 

l'apostolicité, le rôle d'apostolat étant rempli par les 

laïcs. Au sein de l'Eglise, le mouvement compagnon leur 

donne un rôle missionnaire (22). En effet, sur terre, 

chacun a sa mission. Le pape est responsable de l'Eglise 

toute entière. Les prêtres sont les animateurs de la vie 

spirituelle. Quant aux laïcs, ils doivent être les arti­

sans du rayonnement de la vie chrétienne. 

En 1946, une compagne écrit dans L 'Appe 1 de 

la route un article relatif au livre des abbés Godin et 

Daniel : France, pays de mission, paru en 1943. Ce livre 

présente la déchristianisation du prolétariat des grandes 

villes. L'Eglise est séparée des masses ouvrières. Prêtres 

et chrétiens n'agissent pas là où ils le devraient. Tout 

un monde nouveau se forme, où l'Evangile n'est pas annon­

cé. Que faut-il faire ? Louise Blanquart répond "La 

" solution ? Ce n'est pas un livre qui pourra la donner 

(21) D. Van Hoorn : 'Celui qui comprend'' - A.R. - Avril 
1952 - p. 64. 

(22) J. Folliet - op. cité - p. 113. 
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" mais des chrétiens vivant et a,,1issant selon l 'inspi­

~ ration de !'Esprit. ( ... ) Autant d'oeuvres qui ont leurs 

" ouvriers et auxquelles nous - compagnons - nous devons 

" participer, ensemble dans les pèlerinages, et chaque 

" jour, selon notre vocation" (23). 

Le thème de chapitre abordé, en 1947, est "Le 

sens et la forme du témoignage compagnon dans le monde 

d'aujourd'hui" ; en 1951. "Le sens des autres" et en 1956 

"le rôle des laics dans l'Eglise". 

Les compagnons devant les nouvelles interroga­

tions de l'Eglise, prennent conscience de la mission qu'ils 

ont à remplir. 

Dans ce cadre, apparait la notion de témoignage. 

Si les compagnons en tant que chrétiens doivent être des 

missionnaires au sein àe l'Eglise, ils portent témoignage 

du christ. J. Folliet rappelle aux compagnons que le mou­

vement se situe dans l'ordre du témoignage spirituel (24): 

- Ce dernier doit être un témoignage de pauvreté. 

- I 1 est également un témoignage de charité vécu de ma­

nière à présenter l'image d'une communauté vivante. 

- Fnfin, il intègre la notion d'apostolat. Chaque compa­

gnon est appelé à témoigner du christ et de l'Eglise. 

J. Folliet termine en disant: " ... Les compagnons porte­

" ront le témoignage à quoj_ les incline leur vocation 

(23) L. Blanquart : ''L'Eglise en marche'' - A.R - Mars 1946-
p. 9. ~-

(24) J. Folliet "Les compagnons dans le monde présent'
1 

A.R. - Septembre-Octobre 1946 - p. 11. 
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" propre, témoignage spirituel dans l'Eglise, témoignage 

"temporel dans le monde" (25). 

Les compagnons définissent ainsi leur rôle au 

sein de l'Eglise. Ils sont à la fois des pèlerins, des 

franciscains et des missionnaires. La mission est pour 

eux 1 'expression d'une communauté qui marche vers Dieu. 

I 1 convient cependant de bien respecter les cadres du 

laïcat. En effet, ils ont à jouer un rôle mais ne doivent 

pas empiéter sur l'action des prêtres et évêques. Le té­

moignage de plus, s'accomplit totalement par 1 'exemple. 

Vis à vis de leurs frères, ils essayent de faire passer 

un souffle chrétien. Ils rayonnent par l'esprit et par 

l'idéal Compagnon de St Francois. En 1956, le thème de 

chapitre est consacré au rôle des laïcs dans 1 'Eglise. 

Les compagnons rappellent l'importance du baptême qui 

est l'appel de Dieu sur le chemin qui mène à lui. ''Le 

" jour de notre baptême fut le jour du "oui" que nous 

" adressions à Dieu, mais surtout du "oui" que Dieu nous 

" adressait. Ce jour là, en effet, Dieu nous a choisis 

" et nous avons choisi Dieu. ( ... ) Le baptême est donc 

" vraiment le départ de notre route vers Dieu" (26). Par 

le baptême, les compagnons font partie du corps de 1 'E­

glise. Ils témoignent par leur exemple, sur la route et 

au sein de l'Eglise. 

Cependant, les compagnons s'interrogent sur 

la misère matérielle du monde et sur la misère morale 

qui les entourent. Ils regrettent que tant d'hommes ne 

connaissent pas les richesses de la vie chrétienne. Quant 

(25) id. 
(26) Père Wi jsen : 11 Notre vocation de compagnons" - A. R. -

3ème trimestre 1956 - p. 67. 
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â certains catholiques, il ne font preuve d'aucune généra­

si té. Ils vivent repliés sur eux-mêmes. Le seul remède 

à cette situation est indiqué par un aumonier du mouve­

ment que les vrais disciples du Christ, prenant 

"conscience de leur devoir missionnaire, se lèvent tous 

" et chacun. Qu'ils répondent à la volonté du sauveur 

"qui est que tous les hommes profitent de la Rédemption, 

" et cela par 1 'intermédiaire de chrétiens apôtres, de 

"chrétiens vraiment vivants et rayonnants" (27). 

Les compagnons sont donc amenés à témoigner. 

Mais où se développe leur action ? Essentiellement vis 

à vis des hommes qui les entourent, mais elle prend une 

signification toute particulière, au sein de la paroisse. 

Cet apostolat tient une place importante dans le mouvement. 

Par exemple, les foyers peuvent témoigner en étant des 

cellules de vie de charité et de prière au niveau de la 

paroisse ( 28). En 1954, dans l 'Appel de la route, les 

responsables rappel lent le sens missionnaire des compa­

gnons. Ils doivent sortir d'eux-mêmes et al 1er vers les 

autres. Par des petits engagements simples dans son quar­

tier, l'esprit missionnaire peut être fructueux et se 

développer. Le mouvement Compagnon de St François désire 

que ses membres soient des apôtres missionnaires. Une 

condition essentielle doit les aider à réaliser ce~ idéal: 

l'exigence. Julia et Noël Fournier écrivent "Si nous 

"voulons être missionnaires, si nous voulons que la fa­

,, mil le compagnon soit missionnaire, ( ... ) soyons exi­

" geants pour notre amitié, notre vie de bande, nos petits 

" et grands pèlerinages ; soyons exigeants envers nous­

" mêmes pour que la famille des Compagnons de St François 

(27) Abbé J. Mahé : ·· Le devoir missionnaire des foyers 
compagnons''- A.R. - Août 1946 - p. 10. 

(28) G. et J. Courtejoie : "Les foyers dans l'Eglise'· -
A.R. - 2ème trimestre 1957 - p. 32 à 35. 
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" vive dans la charité du Christ : c'est là le premier 

"témoignage qu'elle peut et qu'elle doit donner" (29). 

En 1956, les compagnons s'interrogent devant 

les problèmes qui se posent à l'Eglise missionnaire d'Asie, 

d'Amérique du Sud et de l'Afrique. Ils s'inquiètent égale­

ment face à la déchristianisation de l'Occident. Face 

à ces réalités difficiles, ils comprennent l'importance 

."de rendre au peuple chrétien le sens de sa mission spi­

rituelle" (30). 

C - L'unité chrétienne 

La notion d'unité chrétienne préoccupe les com­

pagnons dès les années 46. De nombreux articles parais­

sent dans l'Appel de la route, consacrés à cette nouvelle 

aspiration religieuse. Cependant, celle-ci ne se concré­

tise que plus tard, dans les années 60. Le thème de cha­

pitre de 1960 est "L'unité des chrétiens par l 'Eucharis­

tie". Celui de 1962 est "L'oecuménisme". Enfin, en 1964, 

a lieu le premier pèlerinage oecuménique. Pourtant, entre 

1946 et 1958, l'époque qui nous préoccupe, l'unité des 

chrétiens constitue déjà un des soucis majeurs du mouvement, 

à côté de ceux constitués par la paroisse communautaire 

et le rôle missionnaire des laïcs. 

Rappelons la 1>hrase de ,1. Folliet qui insiste 

sur le mouvement conçu comme une micro Eglise marquée 

(29) J. et N. Fournier : ''Missionnaires" - A. R. - Jui.llet 
1954 - p. 102. ~-

(30) M. et R. Allard : ·'Les foyers dans l'Eglise" - A.R. -
2ème trimestre 1956 - p. 44. 
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par la sainteté, la catholici tê, 1 'apostolici té et enfin 

1 ' uni té ( 31 ) . 

Les compagnons abordent l'unité chrétienne sous 

deux aspects. Tout d'abord. leur attention se porte sur 

l'unité au sein de l'Eglise Catholique, notamment en Fran­

ce. Le courant du progressisme chrétien se développe après 

la guerre en 1946. Dès lors, les années 50 sont marquées 

par la division des catholiques, entre la tendance "tra­

ditionnelle'' et la tendance "progressiste". Leurs désac­

cords portent sur une manière différente de considérer 

la nature de l'Eglise, son rôle et sa mission. Les compa­

gnons sont conscients de cette opposition. Ils souhaitent 

que ces deux courants puissent avancer ensemble, accep­

tant chacun les différences qui les séparent. J. Folliet 

écrit "Nous devons veiller spécialement à ce que le 

"monde ouvrier et le monde des classes moyennes, repré­

" sentatifs des deux grandes forces de l'Eglise actuelle, 

"coexistent en toute charité, lucidité et fraternité 

"dans le mouvement. Nous ne pouvons imposer ni l'Eglise 

"ouvrière ni l'Eglise des classes moyennes; ce que nous 

" recherchons, c ' est une ég 1 i se pure. Evitons donc 1 a 

"déformation progressiste qui empoisonne l'idéal chrétien 

" par 1 'apport de tendances marxistes ; et évitons la 

" déformation inverse qui replie 1 'Eglise sur le passé 

" et risque d'en faire un ghetto" (32). Toutefois, les 

compagnons comprennent parfaitement qu'une Eglise trop 

monolithique n'est pas souhaitable. Deux courants existent. 

Ils répondent à des aspirations différentes. Il semble 

difficile de gommer ces divergences pour former un moule 

unique. Le père M. Chartier, aumonier international du 

mouvement en 1952, énumère les difficultés qui entravent 

(31) J. Folliet : ''Les compagnons et l'Eglise" - A.R. 
Juillet 1952 - p. 113. 

(32) id. 
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la réalisation de l'unité catholique "( ... ) Menaces 

" de divisions, de dissensions entre catholiques, ( ... ). 

" Manque d'unité dans les paroisses qui devraient être, 

"en tous lieux, l'ostensoir de l'unité chrétienne et 

"de l'amour fraternel agissant et rayonnant" (33). 

Au delà de la cohésion dans l'Eglise catholique 

se pose la question de l'unité dans le monde entre les 

différentes Eglises Chrétiennes. Plusieurs raisons amènent 

les chrétiens et notamment les compagnons à militer pour 

cette unité. 

La première est 1 'évolution accélérée du monde 

moderne: la division des deux blocs est-ouest, la crois­

sance démographique, les pays sous-développés, les progrès 

scientifiques et technologiques. Face à ces défis, cer­

taines différences entre Eglises chrétiennes paraissent 

secondaires. 

Parallèlement au développement des institutions 

internationales, les particularismes nationaux s'affirment. 

Ceci constitue la seconde raison. De nombreux pays, races 

ou même tribus, souhaitent leur indépendance. 

Dom Thomas Becquet explique devant ce risque 

de morcellement "Il faut par comparaison, professer 

"que l'Eglise du christ doit être une, tout en acceptant 

"une multitude de coutumes, de mentalités de traditions" 

(34). 

(33) Père M. Chartier : ''L'unité dans l'Eglise et dans 
le monde' - A.R. - Juillet 1952 - p. 111. 

(34) D. T. Becquet":"ii'Pour entrer dans le mystère de l'uni­
té chrétienne•-~ - 4ème trimestre 1961 - p. 4. 
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Pour les compagnons, dans l'histoire de l'Eglise, 

i 1 y a toujours eu ce souci de marcher vers 1 'uni té, c'est­

à-dire ce rapprochement de plus en plus étroit des diffé­

rentes branches de 1 'Eglise chrétienne qui se réclament 

touLes du Christ (Eglises protestantes, Eglises ortho­

doxes, Eglise anglicane ... ). Après la guerre, les compa­

gnons sont inquiets au sujet de la réalisation de cette 

unité. Le père Rémillieux écrit ''Comment travailler 

p à la paix du monde, à une certaine unité de la famille 

~ humaine, alors que, sur le plan des âmes, les chrétiens 

"eux-mêmes, si fortement unis au Christ, se sont refusés 

" à vivre dans une unique société chrétienne ? " ( 35). 

En effet, le rapprochement entre les Eglises séparées 

doit se faire, mais comment y arriver si les chrétiens 

catholiques eux-mêmes sont désunis ? Tel est le noeud 

essentiel d'un problème qui va dominer le monde religieux 

de la seconde partie du XXe siècle. Jusqu'en 1958, les 

compagnons oeuvrent à la réalisation de cet idéal. Mais 

les difficultés n'en restent pas moins grandes pour l'at­

teindre. 

Aux Pays-Bas, le tiers des habitants est catho­

lique, le deuxième tiers est protestant. Le reste est 

partagé entre des sectes diverses et ceux qui ne sont 

rattachés à aucune religion (36). Pour les compagnons 

le rapprochement est difficile. En effet, les catholiques 

ont une religion assez individualiste, marquée par le 

respect du clergé et l'obéissance à Rome. De ce fait, 

les protestants jugent le catholicisme comme une sorte 

de "paganisme teinté de morale" (37). 

(35) J. Folliet - Le père Rémillieux - Lyon, 1962 - p.213. 
(36) "Catholiques et non catholiques" - A.R. - 3ème tri­

mestre 1955 - p. 74. 
(37) id. 
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En Allemagne, les relations entre protestants 
et catholiques sont facilitées par les souffrances endu­

rées ensemble pendant la guerre. Mais dans les années 

50, ces contacts s'avèrent plus laborieux. En effet, les 

protestants nombreux dans le Nord et le Centre, craignent 

l'hégémonie des catholiques sur tout le pays. Les mariages 

mixtes affaiblissent l'unité et entrainent l'indifférence 

religieuse. Un compagnon allemand écrit "Nous avons 

" donc une responsabilité à 1 'égard des relations entre 

" protestants et catholiques nous devons veiller à ce 

" que les protestants retrouvent chez nous ce qu'ils y 

"cherchent à juste titre, une véritable connaissance 

"des Ecritures et une liturgie débarassée de toutes les 

"'impuretés" accumulées depuis quelques générations" (38). 

En Suède, le problème majeur est celui de la 

communauté catholique. En effet, avant la première guerre, 

la Suède est un pays protestant, hostile au catholicisme. 

Depuis la seconde guerre mondiale, l'évolution est sensi­

ble. Elle est favorable à la religion catholique. En 1938, 

on compte 5 000 catholiques pour 6 200 000 habitants. 

Ainsi, dans les années 50, le but des compagnons est d'ai­

der les Suédois catholiques à constituer solidement leur 

Eglise (39). 

C'est dans ce contexte que les Compagnons de 

St Francois connaissent un bouillonnement important en 

faveur de l'Unité Chrétienne. Leurs efforts précèdent 

la grande vague de 1 'oecuménisme qui accompagne Vatican 

II. Rome, jusqu'en fin des années 50, reste relativement 

(38) id. - p. 76. 
(39) id. - p. 77 à 79. 
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prudente à 1 'égard de ce mouvement. El le ne s' Y engage 

fermement qu'à partir des pontificats de Jean XXIII et 

de Paul VI. Une fois de plus, les compagnons apparaissent 

comme des précurseurs. 

CONCLUSION 

Il est remarquable de noter que le mouvement 

des Compagnons de St Francois d'après-guerre, accompagne 

mais le plus souvent précède l'évolution de l'Eglise mo­

derne. En effet, les compagnons posent souvent les pre­

miers les grandes interrogations de l'Eglise. Ils sont 

conscients des prob 1 èmes de 1 eur temps. Les thèmes de 

chapitre annoncent les thèmes de réflexion, qui seront 

abordés plus tard lors du Concile Vatican II. 



CONCLUSION GENERALE 

Nous voici arrivés au terme de notre étude, 

durant laquelle nous avons suivi de 1926 à 1958, J. Fol­

liet et ses compagnons. Ceux-ci ont repris une vieille 

tradition, celle du Moyen-Age qui a vu se multiplier les 

hauts lieux de pèlerinage où, venus de toutes parts les 

hommes se 

foi. Ils 

rassemblaient en marchant unis par une même 

ont ainsi adopté une véritable spiritualité 

de la route, guidés par St François et animés par l'esprit 

d 'accuei 1 qui caractérisait autrefois les familles pay­

sannes. Ceci constitue un des aspects le plus original 

de ce mouvement de jeunesse. 

Mais, il en est d'autres. 

En raison des circonstances historiques, le 

mouvement Compagnon de St François a marqué de son em­

preinte non seulement de nombreux jeunes mais également 

un large milieu religieux lyonnais, d'une part, et natio­

nal et international, d'autre part. Rappelons en effet, 

que 1 'action des compagnons ne peut se dissocier de la 

Chronique Sociale de France qui tente de réaliser à Lyon 

une oeuvre importante dans la ligne du "Catholicisme So­
cial". Elle ne peut se dissocier non plus de l'action 

d'un des leurs l 'abbê Rémi.ilieux qui est à l'origine 

de 1 'organisation d'une des premières paroisses commu­

nautaires, à Notre Dame de St Alban. Le mouvement Compa­

gnons de St François apparaît donc lié aux initiatives 

qui ont été prises au sein du Catholicisme lyonnais du 

XXe sJècle. 
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Par 1' idéal de paix qui 1 'anime, ce mouvement 

se si tue dans la mouvance des organisations créées au 

lendemain de la seconde guerre mondiale en faveur de la 

paix dans le monde. Des Compagnons de St François, comme 

Henriette Duhourcau,participent au lancement de Pax Christi 

en 1945. Conscients des souffrances morales et physiques 

du monde de l'après-guerre, ils souhaitent travailler 

au bonheur humain grâce à la paix et à la pratique d'un 

christianisme vivant (1). 

Ainsi, leur volonté de paix et de rapprochement 

inter-nations s'inscrit dans un mouvement beaucoup plus 

large dont ils sont l'un des moteurs. 

Dès 1950, les compagnons prônent les idées qui 
seront celle de l'Eglise conciliaire. L'unité de l'Eglise, 

l'aspect missionnaire, la réforme liturgique des célébra­

tions, constituent autant de recherches originales qui 

annoncent les tentatives de renouvellement de l'Eglise 

Catholique. 

Enfin, le mouvement Compagnons de St François 

laisse derrière lui le souvenir de personnalités sans 

doute hors du commun. Leurs existences sont le témoignage 

encore vivant de l'esprit compagnon. Des noms reviennent 

en mémoire: l'abbé F. Stock, S. Mingeolet, l'abbé Rémil­

lieux et J. Folliet. 

Mais que devient le mouvement après 1958? 

(1) F. Bertrand : "Message des "Jeunes" de Pax Christi~ 
A.R. - Janvier-Février 1949 - p. 11 à 14. 
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Il n'arrête pas sa marche à cette date-là. Exis­

tant encore actuellement, il a traversé une crise grave, 

comme celle qu'ont connu de nombreux mouvements en 1968, 

période privilégiée des remises en question. Certains 

membres estiment alors que le mouvement ne correspond 

plus aux aspirations de la nouvelle génération et que 

l'organisation et les méthodes sont à redéfinir. Des com­

pagnons pensent même modifier le vocabulaire propre au 

mouvement. En mars 1970, un questionnaire est envoyé à 

tous les membres afin de préparer les assises nationales 

de St Mandé en 1971 qui redéfiniraient les grandes orien­

tations. 

A cette date, J. Folliet prend position et adres­

se aux responsables une lettre, importante pour l'histoire 

du mouvement, afin de répondre aux nouvel les interroga­

tions et inquiétudes. A son avis, dans le passé des répon­

ses ont été apportées aux aspirations de trois générations. 

Mais s'il est conscient d'une nécessaire évolution, il 

s'oppose cependant à une solution "qui consisterait à 

" conserver l'extérieur du mouvement sans en maintenir 

"l'esprit et un certain nombre de méthodes" (2). La mar­

che à pied doit certainement être vue sous un autre jour. 

Elle était possible sur les grandes routes jusqu'alors. 

Mais elle devient difficile en raison du traffic croissant 

de la circulation. A 1 'objection de certains compagnons 

qui pensent que le mouvement n'affirme pas assez fortement 

ses convictions, J. Folliet répond : "Il ne faut pas ou­

" bl ier que le mouvement compagnon est international. 

" Les décisions définitives, à mon sens, ne peuvent donc 

"être prises dans des assises nationales" (3). 

(2) J. Folliet: Lettre adressée à Paul et Marie Chauvet, 
datée du 3 mars 1970. 

(3) id. 
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Dans cette lettre, qui constitue une sorte de 

testament, J. Folliet mesure les problèmes qui se posent 

aux nouvelles générations. Il reste pourtant attaché à 

ce qui constitue pour lui l'essentiel : l'esprit du mou­

vement Compagnons de St François. 

Toutes les orientations prises dans les années 

70 provoquent de grands remous. 

D'anciens compagnons comprennent difficilement 

et admettent mal cette remise en cause et cette évolution. 

Dans certains pèlerinages, on ne prie plus, la spiri­

tualité franciscaine cesse d'être une base de réflexion. 

Un compagnon explique qu'en effet, une crise a bien existé, 

créant entre progressistes et traditionnalistes des ten­

sions. Celles-ci se sont développées entre une tendance 

restée fidèle aux origines et une tendance assez turbu­

lente qui voulait remettre en cause toutes les bases du 

mouvement ( 4) • 

"Actuellement, le mouvement semble retrouver 

" la véritable tradition franciscaine. Ce renouveau cor­

" respond à la fin ou à l'atténuation de la crise de mai 

" 1968 qui avait orienté certains compagnons vers une 

"critique systématique" (5). 

Ainsi, i 1 semblerait qu'aujourd'hui, une redé­

couverte s'amorce, celle des valeurs qui firent autrefois 

la richesse des anciens compagnons. 

(4) Entretien avec le père Chartier - 5.12.85. 
(5) id. 
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Pour J. Folliet qui s'éteint le 13 novembre 1972, 

deux jours après avoir tenu une conférence sur "St Fran­

çois et la justice", l'appartenance aux Compagnons de 

St François résume son existence. Tout d'abord fondateur, 

puis animateur du mouvement, il lui a apporté son dynamis­

me, son courage, toute sa foi, et les vertus sur les­

quelles il avait construit sa vie simplicité, joie, 

humilité et pauvreté. Son but a été de former des jeunes 

â l'esprit de St François et par là, ê l'image du Christ. 

Profondément marqué par cette expérience, il écrit: "Quand 

"on a rencontré une fois dans sa vie, le visage de l'a­

,, venture, quand on a vu montrant la route, la main stig­

" ma tisée de St François, cela ne peut s'oublier, ni en 

"ce monde, ni en l'autre" (6). 

(6) J. Folliet : Que sera demain ? La Brindille - Fév. 
1946 - p. 7. 
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~) Texte de la Pronesse. 

Je continuerai la prière des pél;rinnges avec l'Eglise 
universelle pour l'humanité en raarché vers Dieu. 

- En méditant chaque jours quelques instant sur les mystères de 
la foi et leurs exigences. 

- En priant chaque jour pour rnes frères pRr l'invocation à N.D. 
de ln Paix et à Saint-François. 

- En adorant le Christ aux évènenents de ma vie cocne aux Croix 
lie nos routes. 

Je consens à la pauvreté que Dieu,ae der.iandera dnns non 
corps et dans non coeur. . 

Je chercherai la joie de Dieu et la rendr~i contagieuse 
pA.r 1~ chcnson, l'~gnlité d'huneur et l'~mitié. 

J'engagerai mon tcnps et rn?. personne RU service de ncs 
frères, dHns un désir de vraie charité. 

Je croirai à la Paix chrétienne et j'y tr~vaillerai avec 
mes frères selon ces moyens, d~ns ma Patrie Qt dans le Monde. 

Je serai fidèle à la pureté, je chercherai la simpù.icité 
en tout. 

Je continuerai 1~ prière et la pénitence et 1~ charit4 des 
pélerinA.ges en fais~.nt ch~que jour un acte de pélerina.ge : acte 
de pRuvreté, d'humilité ou de charité, d~ns la paix et la joie de 
Saint-François. 

-~-------
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1lYMNE A LA JOIE 
PAROLi:.s oi:. Josf PH foLLI ET . Mu., si>R Lf TNUH oe BtETHOVf.N 

/,~ ,,,.,.m,,r6 ro,,p/~t.,· a,tr:Vlt cA1111t,~ piano et IAnte,.,•l\t PIIU on ir& 
crescenooet plus v,te x.,u'MI fort,uimo et -·t. c.den,c. pra. 

~ ~; ·-qJ.o--; ... _L,··· ___ J--~ .. ~·r4--+-# , _,__i ~~ -# ~~ , 
na Joie dis- crête huni-hle, fi- dè- k 

----,.-,.--~· -r- r-,,,_· ___..~f-
Oui mur- mu· re clans les eau,c_ , Dans Je frois- se-

=$' F ~ i JI@~~ ~1t4AJ, 
me.nt des ai- . ]es E't les hym.- nes des oi- seaux_ 

$~Jt}ti~&~ll.ktt~~td 
Joie qui vi- bres dans -i;;;._ f eu..illes . Dan.!! les_ prés ~t 

~~J=J =id~# # 1 ~ -i='# ~~ ~ 1 ,_ • • , 1 r 
les m,ois- 501\5, Nos_ â- mes .hl.an- ches l:tc· Cut'il-len.t 

-
Par de na.. ï- va chan-sons_ 

II 

Joie de l'être et de la vie. 
Sanglante comme un beau ~oir. 
Eclosion infinie 

III 

Joie limpide, joie austère, 
Pâle fille du Devoir, 

Des rêves et des espoirs; 
Dans notre coupe tendue, 
\'erse-nous le vin vermeil { bis 
Où se clôt, fervente et drue, \ 

Dont l'immaculé mystère, 
Se revêt de voiles noirs. 
Ah! surgis. ardente et pure, 
De l 'œuvre de tous les jours, 
Pour lui donner la parure 
Lumineuse de l'Amour. La puissance du soleil. 

-IV 

Joie immense, joie profonde 
Ombre ,·ivante de Dieu, 
.-\bats-toi sur notre monde 
Comme un aigle vient des cieux. 
Enserre dans ton étreinte 
La tremblante humanité. I 
Que s'évapore la crainte'. 
Que naisse la liberté! 

bis' 

' 1 

V 

Joie énorme, joie terrible 
Du sacrifice total, 
Toi qui domptes l'impossible 
Et maitrises Je fatal ; 
Joie sauvage, âpre, farouche, l 
Cavalière de la )fort, b, 
Nous soufflons à pleine bouche ,s 

Dans l'ivoire de ton cor. 

VI 

Joie qui montes H débordes. 
Tu veux nos cœurs? ... Les voilà. 
Ef nos âmes sont les cordes 
Où ton archet passera ... 
Que ton rythme nous emporte J 
Aux splendeurs de l'Eternel { bis 
Comme un vol de feuilles mortes' 
Que l'orage entraine au ciel! 

:1 
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A un moi• du grand pélerinage ... 
Annexe 3 

NOTRE PROMESSE 

Cumpa~nons qui, à Sainte-Odile, au Puy, au Folgoët ou à Tamié, avez 
prononcé votre promesse_, ce n'est po.int à vous que sont destin~s c:s lignes: 
Puis::iez-vous. au contraire, donner a ceux que ,mus recevrez b1entot parmi 
,·ous quelques-unes des vertus dont votre âme s'est enrichie! 

Compa~nons qui, en vue de prononcer un jou~ v.otre pr?messe, ch~­
minez dEpuis un nombre encore insuffisant de mois a la ~u1te du Petit 
Pauvre, puissent ces lignes vous être utiles un jour. 

Compagnons qui avons suivi deux pèlerin::iges majeurs et bon nombre 
de mineurs, qui avons donc acquis matériellement le droit de prononcer 
notre f)rom ~~::e et d ·arborer publiquement l'insigne du « Compagnon passé », 

c'est pour nous que j'écris. . 
Refüons l'article paru, il y a un an, dans notre organe ( 1); relisons 

la dernière pa~e de notre coutumier. l\lais, ne nous y trompons pas. Les 
vraies conditions d'une bonne promesse ne sont pas dans un nombre mini­
mum de pèlerinacres condition nécessaire sans doute, mais puremtnt exté­
rieure. Elles sont' d~ns Je profit spirituel intérieur tiré de nos saintes ran­
données. De cela, éclairés par )'Esprit-Saint et nos Aumôniers, nous som­
mes seuls juges. A quelques semaines du grand jour où, plus consciemment 
que lors de notre baptême et de notre confirmation, nous prendrons des en­
gagements 50Jennels de jeunes hommes libres et responsables, demandons­
nous hum~lement si nous nous y sommes préparés de notre mieux. 

Comment espérer, en effet, nous adapter brusquement à notre nou­
velle vie. si nous ne nous y sommes point préparés? Comment espérer 
trouver. du jour au lendemain, le moment propice à notre méditation, une 
méthode, si simple soit-elle, un aliment quotidien assez varié pour nous 
garder de la monotonie mécanique? Avons-nous cherché cet aliment dans les 
problèmes de notre origine, de notre destinée et de notre valeur surnaturelle 
patiemment débrouillés; dans la lecture fréquente des Livres-Saints, n?us 
faisant des familiers du 11aître, de ses apôtres, et de toutes ces petites 

(1) Appel de la Route, 1" année, n• S : Notre promesse. 

gens de l'Evangile qui L'ont questionné pour nous; dans la fréquentation 
des tabernacles si souvent recommandée par notre aumônier général, et qui 
donne le sentiment de l'omniprésence du même Dieu dans des demeures 
diverses? Voilà ce qui doit faire de notre méditation une conversation 
intime, un • cœur-à-cœur ,. avec Jésus; y sommes-nous préparés? 

De même de l'acte de pèlerinage, de la chasteté, de la bonne humeur, 
des soins corporels, de notre formation intellectuelle, de nos devoirs fami­
liaux professionnels et civiques, de notre apostolat enfin. Y sommes-nous, 
malgré les instances de nos aumôniers, sérieusement préparés? Il est encore 
temps d'y songer, de monter en nous des habitudes de vie franciscaines. 
Aidons-nous de la lecture et de la réflexion fréquente du Coutumier qui doit 
trouver sa place dans notre portefeuille ou notre missel; de l'atmosphère 
toute de préparation de nos derniers pèlerinages mineurs. Apprenons déjà 
à être fidèles à nos engagements futurs. 

Nous ne nous engageons point sous peine de péché, sans doute. L 'hon­
neur seul est en jeu. Cela suffit, nous le savons, Compagnons, pour que nous 
soyons d'autant plus fidèles. Librement accourus aux Compagnons de Saint 
François, libres artisans de notre capacité à prononcer notre promesse, 
nous ne voudrions pas devoir notre fidélité à la crainte du péché. 

Nous ne le pourrions d'ailleurs pas non plus. Quand l'on a pour Jésus 
assez d'amour pour L'avoir reconnu au passage, ou recherché et suivi, 
pour désirer réaliser en nous l'ordre divin par la pratique de Ses plus 
saintes vertus, pour placer enfin une vie entière sous le signe sanglant du 
Chrisma, l'on n'a point de peine à respecter ses engagements. L'on n'attend 
pas non plus la promesse officielle pour vivre en Compagnon passé, et, 
la promesse faite, il ne se peut pas que l'on s'en tienne aux seuls engagements 
formels : l'on ne fait point « une • méditation par jour, mais autant que 
de minutes de recueillement, « un » acte de pèlerinage, mais tous les actes 
possibles de pauvreté, d'humilité et de charité. Et ainsi du reste. Jésus et 
François d'Assise ne nous ont point enseigné la parcimonie. Leur exemple 
doit enlever nos cœurs jusqu'aux plus hautes cimes de la générosité. Xe 
craignons point le vertige mystique : la claire conscience de tous nos devoirs 
nous en gardera. Unis par un même effort, préparons à Jésus, à Saint 
François, aux Compagnons, à tous nos frères, de nouveaux Compagnons 
passés, « fiers et nobles, purs et libres », dignes de leurs aînés et de leur 
Saint Guide. Et puisse surtout le Ciel laisser pleuvoir des grâces innombra­
bles sur notre pieux ouvrage! Louis ACHILLE, aspirant-compagnon. 
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Annexe 4 

-so­

A L'ORDRE DU JOUR 

OPTIMISME ! ... 
Pendant qu'we crise inouïe secoue la ,ianète; 
pendant que, les greniers pleins, les entrepôts comblés, les machines luisantes, en 

pleine période d'abondance et de wches vasses, des hcmmes, des millions d'hom-
mes crèvent de faim; • 

pendant que les ùlf4sions de lu prospérité se disloquent et se dépenaültnt; 
pendant qu'un régime agonise - et so11 agonie même est déjà une décomposition; 

pendant que tl' effroyables bouleversements se prépo,ent, qui renouwUeront peut­
être la face du monde; pendant que le spectre d,e la gue"e, que l'on croyait e:r:orcisé 
;our jamais revient rôder à nos portt,,f accompagné par les fantômes de la ban-
quero11te, de la famine, de. la peste et de la révolution. . 

En cette époque de misère, de haine, d'envie, de rancœ11rs, de catastrophe et 
dl! cataclysmes; 

En ce nouveau Moyen-Age, déchiré par les heurts des féodaJitës, en travail 
d'une humiJtlité à refaire; 

il peut sembler parado:r:aJ, inopportun, maladroit, stupide même de parler 
d'optimisme. 

Optim~! ... Vieille lune é1JOnOUie. Vieiu: bateau f>Oiitique, prenpn.t l'eau de 
toutes parts. Vveiu: cliché oratoire tles Hoover et des Tardieu, brûlé par les f/om,mes 
du réel. . 

Eh l,;,en non/ ... Nous esa.lterons l'optimisme. Quand même I 
Nous ma.gnif~cns, nous chanterons notre optimisme. 
Notre optiffllisme, ée. n'est pas l'optimisme de commande des politiciens, la 

courte we des myopes, le refrai11 énervant des docteurs de la " Prospérité "· 
Ce n'est pas l'illusion béate du petit bourgeois dent le crâne savam,,,,n,.t bourré 

lui persuade " qu'il y a une fin à tout », et que 11 ça ne durera iNJ.s klUjours » et 
que 11 ça finira bien par s'arranger ». 

Ce n'est pœ le sentiment égoïste des bienheureu:r: possédants qui estiment que 
to11t va bien, dès lors qu'ils ont le ve11tre plein et le gousset garni. 

Ce n'est même po.s le mirage tlont se leurre le pat11>re bo11gre pour adoucir 
t1n peu se S,eine et se nourrir au moins d'espérance. . 

Notre optimisme, c'est l'optimisme du chrétien qui sait que Jésus-Christ a 
vaincu le monde et qui possède les promesses de la vie éternelle. 

C'est l'optimiisnie de l' 11 hom,ne d'Eglise », à qui !'histoire rappelle que 
l'Eglise en a w d'autres, et qu'eUe s'en est toujours tirée. 

C'est l'optimisme du franciscai11 qui trouve toujours et partout les occasions 
de cueillir la joie parfaite. 

Notre optimisme, c'est, tout simplement, la vertu théologique d'espérance, 
ancre jetée sur le rivage ferme de l'au-delà. 

Quciqu"il arrive, même si le mond,e s~croule, même s'il nous tMe en crorùant, 
nous restons calme.s et nous pouvou.s dire : alleluia ! 

Parce que nous n'avons pas ici-bas de maison permtmrnte et parce que notre 
waie patrie est °" ciel. 

Parce qu'il ne tombe pas "n cheveu de notre tête sans la permission de Notre 
Père qui est 414% Cieu:t. 

Parce que le Christ est mort pour nous et q,,'il ne nous abandonne pas, si 
nous ne l'abandonnons pas. 

Airce que nous avo,is la certitude q1,e le bien triomphera du mal, l'ordre du 
désordre, la lfilf!';ère tles tbaèbres et l'atnour de la haine. 

Parce que nous attendo,as le ret01,r tle Celui qt,i doit juger lies ,nwnts et les 
inorts. 11 Veni, Do,nine Jesu, veni! » 

Parce qs,e Jésus a fondé son Eglise ss,r la flkrre indestructible et que les p,,is­
MmCes de l'Enf er ne (Jrévaudront puait contre eUe. 

Donc q11e le capitalistn.e disparaisse/ ... Ce ne sera f,as ,me irande ~rte. Il en 
fo,ulrail plus pous nous émouvoir. 

Que la guerre menace/... NOMs nous efforcerons de la tuer et si nous ,ae flou· 
'li07'S l'empêcher, nous attrons toujours la ressowu tJe la tuer dans nos cœws. 

Q1,e lu révol11tion s'btvance! ... Plus révolutionnaires qu'elle, nous saurons bien 
la mâter et l'obliger à recevoir le baptême. 

~Vous ne craignons rien, parce que rien ne peut nous faite da, mal 
Xo11s voyotis la réalité, 1nê111ie triste, même doouloureuse. Nous ne fermons 

pas les ye1t:t 011 réel, comme le font les fou,: optiffl'istes, ces autruches· 
Mais nous voyons la Providence agir dans l'histoire tmitJerselle. 
Et no11s sommes optimistes, incurablement, incorrigiblement optimistes. 
Alleltlial ... 

Le Frère chansonnier. 
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Annexe 5 

N· 37 - Man-Avril 1934 

L' Appel de la Route 
Dieu en tout Paix et Joie 

A.PPEL 

Cette année. deux pèlerinages. à destinations 

~:'J 

. . et dates différentes. 
Cette dislocation. il fallait s·y attendre ; les 

pi:ogrès du mouvement la rendaient inévitable. 
Mais ce n·est pas sans de graves appréhensions que 
le gardiennat général - unanime, d·ailleurs - l'a 
-décidée. 

L'expérience peut échouer. Elle peut aboutir à la formation de 
quatre bandes squelettiques. sans vigueur. 

Elle peut réussir. aboutir à un recrutement plus étendu, à 
quatre bandes nombreuses et cohérentes. · 

Echec ou succès, le résultat est déjà entre vos mains. Compa­
gnons. Ce pèlerinage sera ce que vous le ferez. Si, dès maintenant. 
vous y pensez. vous le préparez, vous sollicitez des amis et des 
camarades. nous réussirons - avec raide de Dieu. 

L·action des bandes provinciales, Bretagne. Lorraine, Orléa­
nais, Lyonnais, Nord, Normandie. apparaît comme particulière­
ment décisive. Gest d'elle que dépendra, en grande partie, la 
victoire. 

Songeons. amis, que.notre œuvre est plus que jamais néces­
saire dans les temps douloureux et troublés que nous vivons. 
Jamais les jeunes n • ont eu plus grand besoin de calme. de retraite, 
de pensée, de forces spirituelles. Jamais l'unité de la jeunesse 
catholique, au-dessus des groupes et des partis, n·a été plus indis­
pensable. Jamais le salut du monde n·a réclamé plus de désinté­
ressement et de pauvreté. 

La tâche ne nous manque pas. Manquerons-nous à la tâche i) 
Ce serait lâcheté, désertion. abandon de poste. 
Donc. à I' œuvre dès aujourd'hui. Sans bruit. sans réclame, 

sans chiqué. Mais avec persévérance, patience. courage. 
Et, de juillet à août, deux beaux pèlerinages clameront notre 

volonté d'amour sur les routes de Bretagne. sur les sentiers du 
Jura. 

Nous y reprendrons tous la force d·affronter les luttes qui 
se préparent. au cours desquelles nous devrons rester chrétiens 
toujours et quand même, compagnons toujours et quand même. 

Le GARDIENNAT GtNtRAL. 
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Annexe 6 

CHAPITRE DU PÈLERINAGE MAJEUR 1935 

LA CHRÉTIENTÉ 

1 ° Définitions préalables. 

Enquête : Connaissez-vous des chrétiens, des catholiques qui ignorent 
ce que signifie le nom qu'ils portent ?... Des catholiques qui ignorent ... 
méconnaissent la signification du mot chrétien ? A quoi tient, selon vous 
cette ignorance ? 

Qu'est-ce qu'un chrétien ? Comment se distingue-t-il des non-chré­
tiens j) Qu'est-ce qu'un catholique j) Comment se distingue-t-il des protes­
tants et des orthodoxes ? Qu'est-ce que la chrétienté ? Sens historique ? 
Sens actuellement possible ? Comment la distinguer du Corps mystique, de 
l'tglise visible. de la catholicité ? Quels hommes englobe-t-elle ? A quelles 
conditions ? 

Brève histoire de la chrétienté : origines, persécutions, conversion de 
Constantin, Byzance, royaumes mérovingiens, empires carolingiens, luttes du 
Sacerdoce et de l'Empire, St Grégoire VII, les Croisades, Innocent Ill, Boni­
face VIII, Papes d'Avignon, Schisme d'Occident, Renaissance et Réforme, 
traités de Westphalie... . 

Quels rapports et quelles distinctions y a -t-il entre les mots : spirituel, 
temporel, éternel, naturel, surnaturel ? Ne les brouille-t-on pas trop souvent ? 
Comment s'y retrouver ? 

2° L'Eglise et la politique. 

Enquête : Connaissez-vous des gens qui font de l'action politique mili­
tante, qui appartiennent à des partis ou cles ligues ? S'ils sont catholiques 
quelle est l'influence de leur foi sur leur action politique ? Agissent-ils parce 
que ou quoique catholiques ? En ce dernier cas, comment harmonisent-ils 
leur foi et leurs actes ? Voient-ils qu'il y a divorce entre ces deux réalités ? 
Si, non P.(>Urquoi ? ... 

Quelle est l'attitude de l'Eglise vis-à-vis des civilisations diverses ? Vis­
à-vis des nations, des nationalités et des patries ? Vis-à-vis des régimes poli­
tiques ? Vis-à-vis des partis politiques ? 

Quels doivent être les rapports de l'Eglise et de l'Etat ? ... Distinction 
des deux pouvoirs ? Sur quels textes évangéliques se fonde-t-elle ? Collabora­
tion des deux ~uvoirs. Quelle doit-elle être j) Que demande l'Eglise à un 
Etat chrétien ? Que demande-t-elle à un Etat non chrétien ? Les Concor-
dats ? Que penser des Etats II totalitaires » ? · 

L'Eglise et la liberté politique ? Qu'est-ce que la liberté politique ? Quelles 
libertés · de fait comporte-t-elle ? Est-il vrai que J'Egli11e est l'ennemie de 
cette liberté et de ces libertés ? Que penser de l'inquisition ? Quelle a été 
la conduite de l'Eglise dans le passé ? Au nom de quels principes ? Quelles 
sont, aujourd'hui les revendications de l'Eglise ? A-t-elle changé ses principes? 

Quelle est, au point de vue politique, la liberté des catholiques ? Sur le 
plan de la politique intérieure j) Sur le plan de la politique internationale. • 

3° L't,lue et le répme économiq~e et social. 

Quelle est l'attitude de l'Eglise vis-à-vis du régime économique et social j) 
Comment s'est-elle.comportée dans le passé vis-à-vis de l'esclavage ? de la 
féodalité et du servage ? ... Que demande-t-elle à chaque régime économique 
et social j) Que peut-elle condamner en lui ? · 

L'Eglise est-elle liée au régime présent : le capitalisme ? ... Qu'a-t-elle 
condamné en lui ? ... Qu'a-t-elle condamné dans les projets socialistes et les 
réalisations bolchevistes ? 

L'Eglise, en tant que telle, milite-t-elle pour un nouveau régime écono­
mique et social j) Laisse-t-elle à ses membres la pouibilité de le faire ? ·A 
quelles conditions et sous quelles cautions ? 

L'Eglise et la Révolution. Qu'est-ce que l'Eglise a condamné dans la 
Rivolution française j) Pourquoi a-t-elle blâmé certains rae.prochements entre 
l'Eglise et la Révolution j) En quel sens peut-on dire que l'Evangile est révolu­
tionnaire ? Comparer la.• révolution • chrétienne et les révolutions tempo­
relles. L'Eglise permet-elle la résistance passive ou active aux pouvoirs 
publics j) Dans quels cas et à quelles conditions ? Quelle doit être, aujour­
d'hui, l'attitude d'un catholique en face des diverses révolutions qui semblent 
ae p~éparer ? 
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Annexe 6 

4" Le militant d"action temporelle: 

Eat-il bon, est-il niceuaire .9ue des catholiques résolus se consacrent à 
l'action temporelle ;> Pourquoi ;> (Juelle différence y-a-t-il entre l'action reli­
gieuse et l'action temporelle ;> Pourquoi les catholiques ne doivent-ils pu se 
consacrer tous à l'action 1pécifiquement religieuse ;> Quel, services peuvent­
ila rendre à leun frères ;> ... 

La vocation à l'action temporelle. Comment la déterminer ;> Quelles voie~ 
s'ouvrent devant le militant : action familiale, action sociale (professionnelle, 
syndicale, coopérative, mutualiste, etc.), action civique (ligues ou partis, 
municiP&lités ou parlement). Comment choisir ;> Dans quel esprit le catho­
lique devra-t-il entreprendre cette action ;> 

Quels sentiments devra-t-il garder vis-à-vis de l'Eglise ? 
Lu tli//iculth Je l'~tion tem1>0relle. Quelles sont les difficultés auxci,uelles 

se heurtent tou,· oun le militant d'action temporelle du fait même q_u il est 
chrétien ;> Quel es sont les difficultés particulières à notre temps ;> Enquête .. 
D'après votre expérience. quelles iont les difficultés extérieure& que rencontre 
aujourd'hui le chrétien dans le temporel ;> Un ouvrier : influence du milieu 
mœun relâ~es. manque d'honnêteté professionnelle, influence du matéria­
lisme révolutionnaire, difficulté. matérielle& : chômage, bas salaires etc. Un 
patron : influence du milieu, juste prix, juste salaire, loyale qualité du produit, 
application des lois sociales, pression de la concurrence ... Un étudiant : milieu, 
enseignement, solitude, etc. Une famille : difficultés matérielles, opinion 
publique, etc ... Un militant politique : esprit de haine, calomnies, étroitesse 
et sectarisme, malpropretés politiciennes, etc ... 

Qu'en conduez-vous au double point de vue de la réforme sociale et de 
la vie chrétienne penonnelle ;> · 

5° La vie intérieure du militant d"action temporelle. 

Enquête: D'après votre expérience, pensez-vous que le militant catho­
lique d'action temporelle ait une vie intérieure usez forte pour surmonter les 
difficultés qu'il affronte ;> Connaissance des grandes vérités catholiques, des 
disciplines morales et des méthodes de la vie intérieure ;> Messe et commu­
nion fréquentes ;> Vie liturgique il Prière personnelle (lecture spirituelle, médi­
tation, oraison) il Direction et progrès spirituel ;> Si oui, comment ;> Quelle 
discipline ont-ils introduit dans leur vie ;> Quelle rationalisation dans leur 
~mploi du temps ;> Si non, pourquoi ;> Mangue de goût ;> Manque de temps 
et surmenage ;> Connaissez-vous des cas où la vie intérieure a l>aissé à cause 
de l'action temporelle il D'autres où elle a monté il Qu'en concluez-vous.;> 

Quelle doit être la vie intérieure du militant d'action temporelle ;> Doit­
elle être_plus intense encore que celle du militant d'action catholique ;> Pour­
quoi ;> Et comment L. Le principe de la vie intérieure ;> Qu'appelle-t-on 
ascèse ;> Mystique ;>... Vie purgative ;> vie illuminative ;> vie unitive ;> 
union transformante L. Comment 1auveirarder et intensifier notre vie inté­
rieure ;> Les Sacrements : !'Eucharistie et la Meue ;> La confession et la direc­
tion ;> La prière liturgique ;> La prière privée il La religion penonnelle ;> 

Quel rôle doit jouer dans la vie du militant d'action temporelle, la vertu 
de pauvreté ;> La vertu d'humi1ité ;> La vertu théologale de charité ? •.. 

6° Les auuliaires de l'action temporelle. 

L'Ecole. Enquête: Avez-vous passé par une école neutre ou par une école 
catholique ;> Quels souvenirs en gardez-vous ;> L'école neutre a-t-elle porté 
tort à votre foi ;> Si oui ou si non, pourquoi il Estimez-vous que l'école libre 
vous a bien préparé à votruôle de catholique ;> Intellectuellement (formation, 
relisieuse, culture ~nérale, instruction professionnelle) ;> Moralement ;> Sociale­
ment il 

Qu'est-ce que l'Eglise demande à l'Ecole il qu'est-ce que la famille demande 
à l'école ;> Qu'est-ce que l'Etat demande à l'école il Quels sont les droits et 
devoirs respectifs de ces trois organismes ;> Comment 1~ choses devraient­
elles 1e P,U•er dans un monde chrétien ;> 

A I heure actuelle, en France, comment pensez-vous que 1e pose le pro­
blème scolaire il ... Devons-nous défendre la liberté d'enseignement ;> Pour-
9..uoi il Pouvons-nous admettre la neutralité des écoles d'Etat ;> Pourquoi ;> 
(,lue demanderons-nous aux écoles de l'Etat il Que demanderons-nous aux 
"écoles catholiques ;> 

La Prase : Enquête. Quels sont, dans votre région, les journaux les plus 
lus ? Pourquoi atteignent-ils une si large clientèle ;> Quels sont ceux qui 
sont ouvertement anti-catholiques ;> Pourquoi cette attitude et comment se 
manifeste-t-elle ;> Quels sont ceux qui sont officiellement neutres ;> Cette 
neutralité est-elle véritable, voire bienveillante ;> Ces journaux ne présentent­
ils pas néanmoins des inconvénients ;> Quels sont ceux qui se disent catho­
liques il Cette affirmation est-elle justifiée ;> Les journaux vraiment catho­
liques de votre réJion sont-ils aptes à toucher les masses populaires ;> Si non, 
pourquoi ;> Que leur manque-t-il pour cela ;> Que pensez-vous des hebdo­
madaires ;> Sont-ils lus ;> Quelle influence ont-ils ;> Que pensez-vous des 
iournaux comme La Croi.r, f Aube, La Vie Catlio/ique, Sept ; des revues comme 
La Etudes, la Vie lntelleduelle ;> Quels services peuvent-ils rendre à l'ordre 
catholique ;> 

Quelle doit être notre attitude devant la prpse hostile, la presse neutre, 
la presse prétend4ment catholique, la presse authentiquement catholique il 
Commer.t soutenir et guider cette dernière ;> Que lui demander au point de 
vue de l'action temporelle il 
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Annexe 6 7° L'épanouiHement international de la chrétienté. 

Enquête : quel écho a maintenant l'idée de chrétienté internationale dans 
les milieux catholiques que vous connaissez ? Chez les anciens ? chez les 
jeunes ? Pense-t-on aux souffrances de nos frères russes, mexicains, allemands, 
espagnols ? Aux missions en terre païenne ? à l'unité de l'Eglise ? Envisage­
t-on de christianiser les institutions internationales existantes : S. D. N., cours 
de justice de La Haye, B. 1. T. ? Parmi tous les milieux que vous fréquentez, 
lesquels vous paraissent les plus sensibles à l'idée de chrétienté ? 

Pourquoi la chrétienté doit-elle s'étendre internationalement ? Solida­
rités spirituelles ? Solidarités temporelles ? Quel est l'idéal de la chrétienté ? 

Dans la chrétienté, que deviendraient les nationalismes ? les patries ? 
Les Etats et leur souveraineté ? Quel esprit animerait la chrétienté ? ... 

Quel est le rapport de la chrétienté et ses institùtions internationales exis­
tantes ou futures ? Se confond-ellt. avec elles ? S'en distingue-t-elle et com­
ment ? Comment définir la chrétienté par rapport à ces institutions ? ... 
Comment une action internationale peut-elle être, selon les cai., contraire à la 
chrétienté ou dans le sens de la chrétienté ? 

8° Moyens pratiques. 

Quels moyens avons-nous à notre disposition immédiat~ pour réaliser 
la chrétienté ? 

Moyens J amiliaux : Comment christianiser la famille ? Comment lui venir 
en aide dans le temporel ? Association du mariage chrétien ? Confédération 
des familles ? etc. 

Moyens sociaux : Quelle attitude devons-nous prendre vi11-à-vis des mou­
vements aociaux. Mouvements d'action catholique: A. C. J. F. et mouve­
ments spécialisés ? Mouvements temporels : syndicalisme chrétien, corpora­
tisme, mutualisme, coopération etc ? •.. 

Moyens politiques: Pouvons-nous.adhérer à une ligue ? à un parti ? Com­
ment le choisir et d'après quel critères ? Comment y porter l'esprit de chré­
tienté ? 

Moyens internationaux : Q.ie faire, internationalement pour la chrétienté ? 
Voyag~ ? Rencontres ? Associations internationales ? Comment garder l'es­
prit de chrétienté dans les circonstances actuelles ? 

Auxiliaires : Comment travailler pour la chrétienté par la presse et par 
l'école ? ' 

9° Conclusion. 

Résumé. Mots d'ordre pratiques. Dans la reconstruction de la chrétienté, 
quel peut être le rôle spécifique de l'esprit franciscain ? Celui des Compa­
gnons de S.,int François ? 

' MODE D'EMPLOI 
1° Observations. 

Ce chapitre aborde des questions très difficiles, très délicates. Les chan­
sonniers devront s·employer à faire régner dans les chapitres une franchise 
absolue. Que chacun dise nettement ce qu'il a sur le cœur: doutes, objections, 
protestations même. Si cette franchise ne préside pas aux chapitres, s'il faut 
respecter les préjugés de chacun et laisser dormir les squelettes dans leur pla­
card, autant vaudrait parler d'autre chose. 

Mais les chansonniers tempéreront la franchise par la charité et par un 
sain libéralisme. Les Compagnons doivent comprendre que leurs préférences 
politiques ou sociales ne sont pas les seules légitimes et que des chrétiens, des 
catholiques peuvent avoir des opinions divergentes en matière temporelle. 

Les aumôniers auront à cœur ê:le•représenter le point de vue de l'Eglise 
au-dessus du temporel, de présenter comme certain ce qui est certain, comme 
probable ce qui est probable, comme douteux ce qui est douteux. 

Pour certaines questions, nécessitant des connaissances particulières, il 
vaudra mieux remplacer la discussion par l'exposé d'un spécialiste.par exemple 
pour les rappels historiques de la chrétienté. ' 

Dans les bandes régionales, on pourra préparer les chapitres de pèleri-
nage en faisant les enquêtes indiquées : 

Catholicisme et politique. • 
Difficultés temporelles du militant catholique. 
la vie intérieure du militant temporel. 
L'Ecole. 
la Presse. 
L'idée Je chrétienU internationale. 
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Annexe 7 

EN ROUTE ... 
AVEC 
St FRANÇOIS 

De temps à autre, l'Appel nous 
apporte quelques échos de la Route. 
Aujourd "hu ·, i L voudrait essayer 
d'étudier quelques-uns des aspects 
qu'elle peut prendre à nos yeux. 

177 

Le moment semble opportun parce que les Compagnons ont à ce sujet une 
certaine expérience et que la liste de leurs pèlerinages est déjà longue, parce qu'ils 
ont trouvé et ils ont mis dans la Route un esprit qui leur est propre ; parce qu'enfin 
ils n'ont pas tous la même façon de la vivre. Donc mettons en commun nos expé­
riences et cherchons ensemble les raisons de notre départ sur la Route. 

FAIRE LA ROUTE 

Il y a beaucoup de moyens de u faire la Route», que l'on envisage cette question 
d'après le mode de transport adopté ou d'après la méthode employée pour subvenir 
aux besoins essentiels de notre corps. Et puisque la première question qui se posera 
à nous lorsque nous prendrons la Route, sera de savo:r comment nous nous débrouil­
lerons matériellement, nous étudions ces moyens, mais seulement en fonction des 
possibilités qu'ils nous offrent de u vivre la Route ». 

VIVRE LA ROUTE 

C'est pour nous l'essentiel et là aussi de nombreux moyens se présentent à n011,.s. 
Il faut placer à part les u Routiers » de métier tels les employés des entreprises de 
transport et les représentants de commerce qui avalent dans un but utilitaire un 
nombre important de kilomètres. Ils vivent la Route à leur façon et la Route agit 
sur eux. Pour eux comme pour nous la Route est un moyen mais les fins ne sont pas 
les mêmes. 

Une autre façon de faire et de vivre la Route est celle du coureur, qui cherche à 
boucler un circuit dans un temps minimum et à augmenter sa moyenne horaire. Le 
coureur a une mystique de la Route, mais ce n'est pas la nôtre et nous savons tous 
que<< Faire la tournée du grand Leduc ... C'est pas la Route ». 

N'oublions pas le touriste qui découvre avec joie et fierté toutes les beautés clas­
siques qu'un guide prévoyant a cataloguées à son intention. 
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Route fière 

de lumière 

Route des forts 

nous te suivrons 

jusqu'à la mort 

Sainte Route 

des forts. 

LES COMPAGNONS 
ET LA ROUTE 

Ils représentent une 
synthèse entre les types 

suivants, l'ensemble per­
mettant peut-être de définir 
un Compagnon moyen, 
mais celui-ci varie dans les 
temps et l'espace : Le 

Compagnon moyen de Savoie a été différent de celui de Belgique et les récits 
de nos aventures en Bretagne montrent qu'en 1934 nous n'avons pas copié ceux de 
1929. Et pourtant sur les visages variés du Compagnon moyen je retrouve des traits 
communs : Il a un peu du touriste ; il a de l'artiste qui s'arrête devant les merveilles 
que la main de Dieu ou celle des hommes a placées sur son chemin ; il a du spori:if 
qui développe son corps au contact d'une vie rude ; il a de l'homme qui utilise ses 
vacances pour une saine détente et qui augmente à chaque pas son expérience 
humaine ; surtout il a du Pèlerin pour qui Ja route est une maîtresse de caractère 
et de vie chrétienne. Enfin sur les derniers masques portés par le Compagnon moyen 

- 10 -
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PAIX ET JOIE 

il me semble voir un dernier trait s'accuser de plus en plus : c'est celui du coureur 
d'aventures attiré par une route inconnue et résolu à utiliser l'aventure non comme 
une source de sensations inédites mais comme un moyen d'enrichissement. 

LA ROUTE ET L'A VENTURE 

C'est peut-être Je plus attirant dans la Route. Déjà en nous imposant un cadre 
de vie nouveau, e1le nous place en pleine aventure. La vie rude, le coucher et les 
repas simplifiés sont un premier pas, mais l'intérêt se concentre dès que tout ne 
marche plus suivant nos prévisions ; lorsque tout s'y met : le soleil, la poussière, la 
pluie, l'absence d'eau potable, le village, où l'on achètera du pain, n'arrive pas et en 
y entrant on apprend qu'il n'y a pas de boulanger ... Lorsque tout va mal, lorsqu'on 
commence à regretter de n'être pas tranquillement resté chez soi et à se dire : cc Dans 
quelle aventure me suis-je embarqué ... », c'est alors que l'aventure devient intéres­
sante. Elle a d'ailleurs autant d'intérêt lorsqu'elle prend une forme agréable, car 
l'aventure se présente sous un aspect toujours varié. 

Ici il faudrait accumuler les exemples, mais la place manquant ndus le ferons 
plus tard. · 

En reparlant de la Route, nous chercherons à dégager des idées intéressantes et à 
noter les endroits où nous croisons d'autres routiers. L'Appel de la Route voudrait 
non pas faire une étude de cette question mais provoquer la mise en commun de 
notre espérance. 

Aussi sera-t-il heureux de recevoir des idées de tous et en particulier des bandes 
de province. 

Robert V1RATELLE. 
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• A L'ORDRE DU JOUR • 

180 

EN SUISSE 
du 

28 Juillet 

au 

4 Août 

nos 

RENCONTRES 
INTERNATIONALES 

au camp de 

VITZ NA[ 

Je me permets d'attirer l'attention des Compagnons sur Je camp international 
de Vitznau, qui doit avoir lieu entre Je 28 juiJlet et Je 4 août. 

Non que je souhaite que, cette année, nous y allions très nombreux. Ce ne serait 
pas utile dans une période d'installation matérielle et de préparation morale. Mais 
i) faudrait qu'on eût à Vitznau un certain nombre - mettons une bonne dizaine 
- de compagnons qui s'intéressent aux questions internationales. 
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DIEU EN TOUT 

Car il y a quelque chose à faire, et il importe de le faire vite, le plus vite pos­
sible. 

Il y a l'unité catholique à sauver entre les chrétiens de France et les chrétiens 
d'Allemagne. L'enjeu n'est pas moins que l'honneur du nom chrétien et l'avenir 
du catholicisme en Occident. , 

Or, à l'heure présente, c'est à nous à multiplier les efforts, à combler les fossés 
puisque nous jouissons d'une plus grande liberté que nos frères d'Allemagne. 
Liberté provisoire, peut-être. Raison de plus pour en profiter tant qu'elle dure. 

Comprenons-le bien, d'ailleurs : à présent, les circonstances historiques nous 
interdisent à peu près tout effort sur le plan temporel, toute conjonction de forces 
politiques ou sociales. C'est regrettable, mais c'est ainsi et il nous faut bien prendre 
parti d'une situation que nous n'avom pas créée - sauf pour notre part de respon­
sabilité diffuse dans les responsabilités nationales. 

Allemands, Anglais, Français, ainsi de suite, nous ne pouvons nous rencontrer 
que sur le plan religieux, sur le terrain de la prière en commun, de la charité mu­
tuelle, de la formation à la vie intérieure et à l'apostolat. Là, du moins, ne man­
quons pas à notre devoir. Proclamons par nos actes que nous sommes vraiment 
d'Ëglise et de chrétienté. 

Qu'une telle attitude provoque des incompréhensions, des hostilités, c'est iné­
vitable. Mais cela ne doit pas nous arrêter. Toutes les fois que nous essaierons 
d • être chrétiens jusqu'au bout, nous rencontrerons des résistances, même chez 
certains de ceux qui se croient et que nous croyons nos frères. Si nous nous arrê­
tons à chaque protestation, nous n'avancerons jamais. Il faut s'assurer qu'on a 
pour soi la vérité et la prudence (au vrai sens du mot} puis aller de l'avant. 

Tou tes ces réflexions, je les roule dans ma tête depuis le pèlerinage que j'ai 
fait, à la Pentecôte, avec les Compagnes allemandes. Je l'avoue, ma volonté a balancé 
longtemps entre Citeaux et Steinfeld. Mais je n'ai pas regretté mon voyage. Car 
j'ai vu là-bas des jeunes filles vraiment chrétiennes, qui avaient le grand désir de 
connaître leurs sœurs de France et de travailler avec elles. 

Le temps des grands meetings - avec uniformes, drapeaux déployés, chant de 
masse et chœurs parlés - est, hélas ! fini pour longtemps. Mais, dans une ombre 
très humble, il peut se faire une besogne profonde et fructueuse. 

De cette besogne, Vitznau, en terrain neutre, à égale distance de l'Allemagne, 
de l'Autriche et de notre pays, peut et doit être le centre moteur. 

Le frère chansonnier. 
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Annexe 9 

DB conPAC,NONS DE- 5! f~N(OIS 

a R~OACTION : Pierre Cauchols, 6, rue Aluseur, Paris-XV•. 

a ADMINISTRATION : Jean Paris. Grand Chemin des Fontenelles, Trlel-sJSel11e (S.-et-0.) 

Chers Compagnons, 

Chères Compagnes 

Les heures particulièrement tro1iques que nous venons de vivre 
permettent semble-t-il, de donner à ce c mot · » un caractère de plus 
1roncle intimité. 

Que les << sages » en pensent ce qui leur plaira, les pauvres 
hommes que nous sommes estiment et ne crai1nent point d'affirmer 
qu'aucune expression humaine ne peut traduire les sentiNenh d'affec­
tion fratemelle qui ont été nôtres durant ces joumées douloureuses, 
à l'écord de tous ceux et de toutes celles que, dons son infinie charité, 
la clivine Providence a placés sur nos routes de pèlerins de lo poix et de 
l'amitié chrétiennes. 

Notre route a été bien rude et bien 4pre et ai IIOI pieds n'étaient 
point dolenh, nos cœurs n'en étaient pas moins aai1nanb et nos 6mes 
meurtries. 

Sons doute sommes-nous des filles et des fils du c Crucifié » c1-
l' Alverne, cependant avouons 1on1 honte n'avoir pas encore trouvé 
notre seule ioie dons la seule Croix. 

Sans doute nos 6mes sont-elles la chose de Dieu et nos cœurs le 
bien de nos amis, néanmoins nous trainons· un corps dont la nature 
est de se refuser à la souffrance. 

Sons doute 1ommes-nou1 convaincus que rien au monde - le péché 
excepté - ne peut rompre les liens de charité qui nous unissent ou 
Christ victorieux de la mort et du mol, mois la vie méchante nous a 
appris à mesurer notre humaine faiblesse. 

Et nous avons entendu le suprême appel du Verbe fait choir : 
c L'heure des ténèbres et du mal est arrivée, Je ne m'entretiendrai 
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DIEU EN TOUT 

plus lon,temps avec YOUS, Je vous donne donc un ultime commande­
ment : aimes-vous bien les uns les autres, comme le Père et moi nous 
nous aimons, demeures dons l'unité, n'ayez qu'un cœur et qu'une âme 
et que l'unité qui unira nos âmes et nos cœun soit la reproduction de 
l'unité qui rèpe au sein cle l'étemelle Trinité. Mais surtout que votre 
cœur ne se ll"OUb1e point~ i'ai vaincu le monde et si vous demeures 
dans l'a111itié, rien ne pouna brinr votre effort. ». 

Chers compagnons .. nous sommes de ceux pour qui l'amitié chré­
tienne a toujours revêtu un caractère sacré et divin, est toujours 
apparue comme un cfon du Ciel. Aujourd'hui, plus que jamais, cette 
amitié nous apparait comme une condition essentielle à notre persé­
vérance, à notre triomphe sur le mal et sur la haine qui nous accablent; 
elle nous apparait comme une réalité vivante, tan1ible, vécue et qui 
nous dépasse parce que puisant sa force dans la charité du Christ et 
trouvant son épanouissement total dans te cœur de Dieu. 

Il ne 1'a1it donc pas de c sensiblerie • maladive. Il est question 
d'amitié forte, virile, chrétienne, pouvant exipr de nous le don total 
de notre être à Dieu, en foveur de nos frères de routes, de nos compa-
1nons de lutte, Il ne s'a1it pas « d'aimer avec son épiderme» ; il est 
question d'une dilection qui ne nous laissera de repos tant qu'un seul 
de nos frères sera dans la douleur ou doM t'inquiétude. Cela implique 
bien des efforts, bien des souffrances. Cela exice le don tatal de nous­
mi111e1. 

Mois en retour cela comporte bien des consolations, bien des 
joies. Si l'amitié que nous portons à nos frères est allée jusqu'à •• 
suprimes exi1ences, alon nous sontnte1 capables d'en goûter la saveur 
ctivine. Nous étant livré, complètement nous savons pouvoir compter 
Mir ceux que nous aimons et de ce fait 1a route devient radieuse et 
divinement belle. 

Prêtons l'oreille à l'appel du Maitre et entendons-le nous redire : 
c Aimes-voua bien, si vous demeures dans mon Amour, qu'importent 
la haine du monde et la méchanceté des hommes, qu'importe la souf­
france 1 Votre amitié chrétienne a, comme no. âmes ln promesses 
de la vie éternelle•· 

Aimons-nous de tout notre cœur et de toute notre âme, aimons 
en Yl"Oi1 Hk de Saint Fran~ois qui de leur vie ont foit une éternelle 
prière pour leurs frères de route. 

Et croyez-moi, il ne s'ocit pas dan, ma pemée, d'une chaine de 
mots plus ou moins vide de 1ens et de vie, mois de l'offrande pnéreuse 
et fratemelle de notre itre tout entier au Christ-Chef pour le salut tille 
nos frèrn MS membres et po11r le triomphe de le vie 1ur lo mort, la 
victoire de l'Amour sur la haine. 

-2-
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VEILLÉE D'ADIEUX 

Voici quelque, eztra.it, de, parole, prononcée, pa.r notre 
grand frère Chan,onnier1 Jo,eph FOLLIET1 à la. ,oirée où nou, 
luifa.i,ion, no, a.dieuz: 

Chères Compagnes, 
Chers Compagnons, 

--·-.. ---·-········-··--··"···-····-·-·--.. ····-··------··--·-··-·----
Je voudrais vous rappeler que le Mouvement Compagnon est une 

vie, une synthèse de quelques pratiques toutes normales, pas difficiles 
à inventer, cette synthèse du pèlerinage qui repose sur la prière avec la 
messe matinale et l'oraison sur la route, sur le cercle d'études qu'est 
le chapitre, sur la marche quotidienne acceptée en esprit de pauvreté 
et de pénitence, et sur l'humble apostolat du feu de joie. La caractéris­
tique du Mouvement Compagnon, c'est cette synthèse où tout se 
tient, où tout est lié. Il faut que nous restions fidèles à la marche, à la 
route, à l'aventure, pleins d'une vie spirituelle débordante, que nos 
messes du matin soient une source à laquelle nos âmes viennent 
s'abreuver, que nous gardions le goût de l'intelligence, de la vérité 
trouvée en équipe, que nous conservions ce désir d'apostolat qui nous 
a poussés jadis dons les villages, à témoigner notre foi devant ceux 
qui pouvaient ou ne pouvaient pas nous comprendre. C'est tout cela 
que je vous livre, tout cela qui s'est formé dons la vie. 

11 y aura sons doute des transformations, des chefs nouveaux 
apparaitront qui mettront leur empreinte à la vie Compagnon. Je ne 
puis que vous conseiller de ne montrer aucun sectarisme. Plus il y 
aura de tendances nombreuses, diverses, plus le Mouvement sera vivant. 
11 faut que nous laissions à chacun de nos chefs, de nos Compagnons, 
la possibilité de se réaliser à l'intérieur du Mouvement. Que chacun 
suive sa route : nous savons qu'elle conduit au même but. 

Je vous laisse deux grands vertus caractéristiques de l'esprit 
franciscain. Lo vertu de pauvreté et la vertu de charité, conçue sous 
la double forme de l'esprit de paix et de l'amitié. 

Soyez fidèles à la pauvreté. Tant que vous lui garderez votre fidé­
lité, le Monde ne mordra pas sur vous. Le monde ne peut s'en prendre 
qu'aux riches. 

Restez fidèles à notre charité. Elle est conçue d'abord sous la 
forme de l'esprit de poix. 11 y a des moments où l'on désespère de l'es­
prit de paix. Ce n'est pas aux réalités que nous devons nous attacher, 
mois à un idéal que nous avons à établir en partant des réalités. 

-9-
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Remettant la réalisation des grands rêves pour des jours meilleurs que 
verront ceux dont notre travail aura fait la route plus belle, conti­
nuons humblement, pensée por pensée, action par action, sacrifice par 
sacrifice, à imposer au réel la figure de notre idéal... 

C'est tout cela que nous avons à faire, une même fidélité que nous 
avons à garder ou milieu des orages. Même si la lutte éclate, dressant 
les unes contre les outres les classes sociales, même si le grand ouragan 
de la guerre doit se déclencher, souvenons-nous que nous sommes les 
enfants du Christ, de Saint François, que nous sommes les enfants de 
la Poix et non de la vengeance ... --............................................................................................................................................... . 

Je vous demande aussi de m'aider à conserver le sens des problè­
mes spirituels. Je serai de plus en plus obligé de m'embourber dans 
la technique. De grâce, que, lorsque je passerai quelques heures avec 
vous, vous me rendiez le sens des vrais problèmes de la vie, la fraîcheur 
de la jeunesse. j'éprouve parfois, au milieu~ villes, une vraie joie à 
contempler un arbre parce que c'est le jaillissement de la vie dans ce 
désert de pierres que sont les villes. Soyez ce bel arbre vert que je 
pourrai contempler, soyez la source où je pourrai boire de temps en 
temps. 

Beaucoup, à la suite de Fr. Perroux, ont bien voulu me dire : 
Nous te suivrons. Je vous demande de me suivre sur la rpute où je me 
suis engagé, sur la route de justice sociale et de paix chrétienne. 

Certains d'entre vous arrivent à l'âge adulte où on doit faire face 
à ses devoirs d'état. Je fais appel aux plus anciens et aux plus ancien­
nes, à ceux et à celles qui reçoivent les avantages de la société et 
peuvent en connaître les lacunes et les torts, à tous ceux-là, je dis : 
engagez-vous avez moi sur la route de la justice sociale et de la paix. 

C'est une route dont je ne vous cacherai ni les difficultés, ni les 
dangers. Elle peut cotoyer des abîmes dangereux, mais. vous qui avez 
goûté du ri~ue, cela ne peut vous effrayer. 

Je vais vous faire une confidence : j'ai été toute ma vie, depuis ma 
jeunesse, guidé par je ne sois quelle nostalgie d'une fraternité perdue. 
Je n'ai jamais pu voir deux hommes en brouille sans éprouver le besoin 
d'essayer de les mettre d'accord. Je n'ai jamais pu voir la haine sans 
éprouver le besoin de mettre la charité. C'est poussé par ce rive de 
fraternité que, avec les hommes qui se groupaient autour de moi, nous 
avons fondé les Compagnons de Saint-François. Nous avons créé dons 
notre monde de méchanceté et de roncœur une petite oasis de frater­
nité. Il faut que cette oasis ne reste pas une oasis; il faut que, par 
nous, la fraternité gagne le monde de proche en proche. Il fout qu'elle 
s'incarne dons les institutions, il faut qu'elle gagne é:es puissances qu'on 
appelle les masses. 

Vous ~ez promis de me suivre : je vous demande de me suivre 
sur cette route qui, par le Christ qui est la vie, mène à la fraternité. 
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~an-à. nous avons appri"s la mort de -Pi~ n, 'bous avons reçu la 

nouvelle oomme un coup de pierre en pleine poitrine. Nous en avions le 
souttle coupé, et des l.armes nou~ montaient- aux ,yeux .• C'est alors· que nous 
avons compris, pleinement comp~is que,ce titre de père, donné par les 
chr~tiens au Pontife de Rome. ce n'est point simple~ent une ap~ellation 
honorifiqùe, un pieux cliché, mais que cela corr~s~ond à l'authentique . 
r,alitê et à son sentiment no~ 'l'IOins authentique. 

Bous aimions Pie xi pArce ~u'il:~tait ie Pope, vioeire de Jésu.s­
Christ, serviteur des servite~rs de Dieu, successeu~ de Pierre, père 
commun des· fidè.les •. Nou.G l'aimions· aussi parce -~u 1 il était ~1~. n, le Pe.pe 
de 1 1.àotion Catholique et des l.!is&ions, le Pape· de la conquete chrétienne, 
le Pape de .la paix - et, sans doute, 11 est permis de le croire, l 1un d~s 
pl~s grands pontifes que l'histoire de l'Eglise ait connus. Il ne nous avai· 
~amais manqul. A chaque fo.ie que nous nous éti-ons tournis vers lui, il avei 
dit la parole qu'il fallait, accompli le gèste qui convenait. Dans la grand 
nuit de l'après-guerre, il avait ëti une lumière pour nos intellig ... mces, 
une flam~e pour r,chauffer nos coeurs. Il mourut ~n rEpétànt ces dèUX mots: 
Jésus ••• P~ix ••• qui rJsum~nt son règne et qui coyrespondent à sa devise : 
La. Pàix du Christ. dans le règne du Christ. Ces mots : Jwsus, Pçiix, on les 
trouvereit gravés dans le coeur de chaque C~ffl~a6non ~t de·chaque Co~pagne. 
Cett~ d~vise, c'est la n6tr~ - celle qui oriente notre :narche. 

N~u~ aifflions aussi Pi~ XJ; paroe qu'il êtait plus particulièreT.0nt 
~otre père, le pèr~ du ~ouvcment compagnon. Le mouvement était né sous son 
règn~ - lors de oe Congrès de Bi~rville ~u'il avait daigné b~nir. Le mouve­
rr:ent e~_inspirait de sa pensée : Oasti Conubii itait notre charte famili!:J.lè 
$1ladrégesi~o Anno, notre charte sociale; Ub1 JrcénO Dei notre charte inter­
nationale. Et nous ne pouvons.pas ne pas nous rappeler notre visite d'aÔut 
1~37 à Castël-Gandolfo; no~s nè pourrions oublier cette imege rlencha du 
vieillard rnalaait et tr~mblant que soutenait seule une volont0. miraculeuse 
ni ces paroles à voix basse, qu'on entendait à peine mais qui troµvaient 
tout droit le,..che.rr.in de no·s aoëu~s. Ce ~oùr-là, Pie n fut' pour. nous l' 
incarnation m1:rne de la P~.terni té. pont 1!1 cale. · ·. · 

Q,ua nous ayons aim~ Pie·XI, oele ~ous orée des àevoirs. Un devoir 
de fidûl1 t~, car il importe. que· nous demeurions, ·rermes et volontaires, su1 
la route qu'il nous e frayrt.e • .Un devoi·r de xeoonnaissanoe; :qui se .trad~i:i;-a 
p.ar le prière. PJ.·ions pour .Ie repo~ é'ternel du ~-ère euquel noue devons - · 
après Dieu - oe _que nous ·sommes. 

Et, dès maintenant; songeons au Pontife prochain 1ui devra, lui 
aussi, rencontrer notre loyauté ohr~tienne et notr~ obJissance franciscêin 
Il recueillera une succession lourde. Il d~vre d~fendre la vie dans un 
monde qui, de tout son poids, incline vers la mort et l'amour dens un 
monde quetyrannise le haine. Invoquons le St-E,prit afin qu'll dt:ijoue 
l~s intrigues humaines et les embüches du démon, qu'Il guide le choix du 
Conclave e~ qu'Il donne êU noureau repréa~nta.nt àe Pierre la lumière et 
le foroç. • ·, 

•' . ; 

Ore r\us pro Pontifice nostro .• · ... Prions pour notre Pontife. Pvur 
le Pontife défunt. Et pour le Pontife qU1 vient. 

Joseph FOLLIET 
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COMPAGMOMi de SAIMT • FRANÇOIS 
, A 

: .IAMDES DE LA VALLEE DU RHO 

Abonnement 1 5 frencs 

liai -1~9 · ··- i a 1 z et J o i e 

"' 
.Pou, L~ -Pf\\X - --

La aoirie est terriblement ... douoe, le clel pur. les bourgeons 
des z:erronniers.,olatent devant la fenetre et·aont délà d'un vert nuiss~nt 
qui mo remue jusqu'au fond de moi-1:lS'rœ. 

Le printemps .est très beau; 11 y a une telle joie dons le uonde 
et oelo nous est venu juste pour-Pâques. i'outes oes·~oiea eorit venues 
ensecble. Bous·voudrione tant, evec un coeur tout purifié por le Oar8ce et 
les jours saints, oomnunier en toute paix à oe monde que le Seigneur o 
fait splendide et eoaessible, à la joie de la Résurrection du Christ qui 
aococplit celle de la nature. 

?Jais là-bas, en fcce, sur le ciel,três clair encore du c6té du 
Oi:,uchant, 11 1 a un· ·gr,upe de J:li trailleuses en posi til)n de tir contre a­
vions. Et ici,tout près,clans cette chambre, un fusil et tout ce qu'il 

· ·faut pour aller à la guerre. lious partirons peut-,tre cette nuit. Voici 
cette grande et>"uffranoe à nouveau t,;,ute proche, .ces déohirèments dans les 
o,eurs, ce carnage, 

La jÔie du printemps et de Pâques, et puia cette ocbre, oettE. 
triakaae lia ~uté 4u.-mo.nde -et cle 1-'b&llLe dans u; gdce·, et le p,ché, 
n'.:>trc péché, que le Seigneur semble voul_oir laisser retomber sur nius, 
parce quo nous evons le. coeur dur. 

· Il ne feut pas résister à cette évidence très douce et très 
~orte, à cette invitation irréousable. 11 faut n,us laisser toucher, bou­
leverser par oes émotions contraires, laisser se développer ce contraste 
et ai~er. · · 

Si la guerre vient, ohez nous, nous serons déchirés intérieure· 
cent; le d_evo.ir qu cbrétien qui devra se battre aora dur. l:rais 11 n,:,ue fau. 
dra aicer plue quo jamais. Dans les petites oheses qu~tidiennes, servir 
le Seigneur avec une fidélit~ plue grande. oiiœr 6perdument et t~ujours 
notre pr.>ahain. 

Si le guerre ne vient pas, l'angoisse où no~ sommes doit nous 
engager quond m~me sur le route d'UD plus grand amour. •est sa plus grand 
utilité pour·un chrétien. 

. ~imcr avec un espoir invincible parce que le Christ e vaincu 
la mort J · · 

Lo Seigneur m'invite plus fort que Jamais, Il m'attend sur la 
route; pourquoi ost-co que je tarde tellement à r6pondre à son eppel! 

Jean·DUPUCY 
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J ' 
jO()-t.A.r trru d ou r J , 

Je me pose cette question n~:ec un peu à 'o.ngo:tsse et je. crr,ins que 
noua ne puissions lui donner une r~p:mae o.ffirntati ,,e c 

Et pourtnnt notre promesse est là. - faite à l!AlvP-rr..e ou de.ic.:it le 
calvaire d'un petit villngf: de Frc..nce - le coour 7-remblarit c1 ·amm.:r et 
du nentiment de notre fa1bl~ssea 

Maintenant, nous s,·m.1"1'1es encore pélerlns; o.ssid\:.ment ou mi:.i-:-is r.s,d.dù.­
ment - et ?Ourquoi moins ? - N'est-ce pcs quelq11efo1~ un 1!ehage sinon 
un. ?!lal ? - Il me se!!1ble cependunt qu ril y a qu•lques fissures.- l:cu'3 
devenons de~ C':>m;,::ignons m.::yen3 en P., tter~d~.nt, ai itoun sor:-ci,1es ;,::-1 vé s de& 

pélés, des chapttres, des rencontres, de n•~tre plus Compagnons du tout. 
St--Pranço1e a-t-11 si peu marqu49 ·notre v1e que nous aoyions capables de 
•hanger si vite, d'oublier? -

Il fut un temps où noue avons essayé avoc tout notr6 coeur d•~tre pauvre. 
Et mnintenant, petit FrP-re, qu'avons-nous fait de la Pauvret~? - Il y a 
psrtout des gens qui souffrent et je crois bien que nous nous sommes ins­
tallés. Cela s'est fait snns frncas, "honnêtement", un peu de confort, une 
meilleure installation, nous avons cru ne courir aucun risque parce que 
nous ne faisions pas des "folies". Uno bonne petite vie bion arrangée. Mais 
tu ne vois pus que tout cela nous a saisis et que ce que nous croyions 
posséder nous pcssêde à son tour. Nous nous sommes liés dans toua les do­
maines, nous ne savons plus le visage de la Pnuvreté l 

Et l 1Humilité, petit :f'rère? - Là aussi nous avions fait ai'fort, ne 
serait-ce que celu1"d'enca1sser" ce qui ne noue plaisait p~s, .ce qui rudo­
yait notre orgueil et qui était bien le meilleur moyen de nous en liDé·rer. 
Avons-houa avoncé dans cette voie? - Il y a en noua u~e eorte de tumulte 
d'où eortent des phrases hachées : Cà, ne peut plus foi r.e - on-~ relègue 
à lo. sêconde place - tous ces gens m•impntientent - ce.n•est pc.s la peine 
de me donner autant de mal pour eux - 1 

·Dureté, roideur, c~-mmcnt allons-nous retrouver lfl chemin qui mène à nos 
frères? - Cnr 11 y a encore la Charité, cetto chn.rité qui comprend tout, 
qui excuse tout, qui ne se scandnlise de rien; qui est ·b~nne. Te ~nppolles­
tu St-François - je n'ai pns en mémoire lo texte exact - Indiquant la fnçor 
dont 11 fullnit accueillir et aimer un frère qu1· curait coD1!"11s quelque 
P!.ché ? - Il ne s'c.git que de tendresse, tellt;l'llent que le pécheur non seu­
lcl'Tln:it ne pourrait pns se d,1courager mcis qu•.11 fondro.it de doulour en 
pensrnt à an faute. 

Que nous sommes loins l Que nous ~omnes durs, que nous mn.nquons de d~l1-
c~tesse avec notre besoin de "bngarrer "· 

Sommes-noue Compognons pour toujours? - So'fflJTles-nous encClre Co?!lpngnons? 

lt1n1s oui, pr.rcc que quelqllfl c· ·ose ~e brise Ein nous en pensant que nous 
pourrions ne plus 1•atre, pnrce que nous sontons bion qu•il vaudrait mieux 
rencontrer notro soeur la mort, miséricordieuse, avant ce mo~ent l 

Force qu•e~ nous monte un gémissement : lu voix d~ François qui vient de 
recevoir dans sa chair les stigmates et qui nous fnit, que nous lo voulion 
ou non, regnrder le Christ en Croix. 

Là, tout prf\s de Lui, petit fr~re, dons le. silence, veux-tu que nous 
nous nidions,humblement, à redevonir Compagnon pou~ toujcurs? -

Sylvie MINGEOLET 
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-·-
EN MANIÈ~E l)E J>~l:FACE 

Ce numéro de la Brindille marque une étape importante du déve­
loppément de la famille c Compagnons >. 

Après une paisible gestation vécue en des circonstances qui 
l'étaient beaucoup moins, il est en somme l'acte de naissance de ta 
branche c Foyers >. 

Nous n'avons pas personnellement as!-isté à l'événement, mais on 
lira plus loin tes impressions de quelques-uns de ces heureux 
tfmoins du Chapitre natal que nous avons vu revenir de Paris 
munis de ce que le Poète appelait c les ailes de l'ei;pérance >. 

Peut-être y aura-t-il quelques malins pour pen~er que nous avons 
l'air, dans l'affaiTe, d'officiers de l'état civil ! 

Nous ne savons guère l'air que nous avons, mais ce dont nous 
~ommes sûrs c'est que nous sommes bien contents. 

Bien contents !... Non pas parce que nos rêves se réalisent - çà 
doit être bien dé~evant tes pauvres rêves humains qui ne savent 
que se réaliser - mais parce qu'ils grandissent en même temps que 
nous. Aussi bien trouvera-t-on dans ce numéro non seulement la 
sanction écrite d'une étape parcourue, mais, ce qui est mieux encore, 
une sérieuse promesse d'avenir. 

On avait pu penser jusqu'ici que les Compagnons et les Com­
pagnes mariés avaient, en ouvrant leur maison, mis un terme défi­
nitif à leur vie itinérante, dit un adieu plus ou moins mélancolique à 
la Route de leur jeunesse et qu'ils'prenaient place désormais dans 
une de ces bandes familiales où les· c ancêtres > du mouvement 
vivraient du souvenir des Routes pass_ées. 

Il n'en est heureusement pas tout à fai~ ainsi ! 
D'abord la bra.'1che c Foyer!- > n'entend pas se couper si peu 

que ce soit du re!,te du mouvement. Non ! Il s'agit tout simple­
ment de foyers complets qui deviennent c compagnons>, de foyers 
complets qui rompront le même pain spirituel et parfois matériel 
avec les mêmes frères et sœurs et à la même table agreste et frar.-
ciscaine. · 

Tout ceci procède pour ainsi dire d'une éclosion naturelle! ; ce 
n'est pas une adjonction artificielle qui est faite au mouvement. 
C'est, au contraire, un commencement de réalis:ition de la grande 
promesse que le mouvement Compagnon contenait en lui dès le 
principe. 

Et cette réalisation s'inscrit vitalcment avec cette caractéristique 
habituelle des démarches providentielles qui font se ttncontrer des 
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besoins complémentaires. Er. effet, il terait facile de montrer que 
le mouvement avait besoin de cet appoint qui lui assure un noyau 
de stabilit~ au même moment où la vie d'un nombre important de 
compagnons et de compagnes cessait de se po$er exciusivement_ e:i 
termes individuels pour se poser en termes c foyers >. 

Le Mouvement accepte joyeusement cette grâœ qui est aussi une 
responsabilité de l'engagement commun de l'époux et de l'épouse. 
Il se tient en face du foyer avec ce simple et affectueux respect fran­
ciscain pour l'œuvre de Dieu qui est peut-être le visage le plus beau 
et le plus profond de la Pauvreté. 

I! est même assez logique de penser que cette branche c Foyers > 
t:st appelée à prendre dans le mouvement une place de plus en plus 
importante. 

Il ne faudrait pas voir là, ainsi que des supcrflcie'.s le pourra:ent 
croire, une marque ou même une menace de vieillissement pour 
le mouvement. Un vrai foyer chrétien, c'est ·un foyer qui est fidèle 
temporellement - et je dirais prophétiquement - à la jeunes-.e 
éternelle du Christ et de son Eglise glorifiés. Je nr dis pas· que tous 
les foyers compagnons en ont une conscience actuelle con•tante, 
mais il est tout de même raisonnable de penser que ues foyers ayant 
opté pour les perspectives franciscaines, que des foyers admis ;l 
leur promesse, représentent - autant qu'il ~st humainement pos­
sible de savoir - des jeunesses éprouvées. 

Ce sont des foyers de bonne volonté qui ~·dforcent de rester 
sourds aux appels de .la facilité et du bourgeoisisme, et de répondre 
de leur mieux : à cet appel au rajeunissement que la nature a ins­
crit dans le mariage, à l'appel des fécondit~s spirituelles qu'ils 
reçoivent du Sacrement, et aussi à cette excelience de vocation :l 
la jeunesse qu'est 1a Route de Saint François: 

Nous savons que rien de tout ce.la n'est facile et qu'il faut savoir 
en porter l'inquiétude et l'espérance au milieu de réalités quoti­
diennes bien décevantes parfois. 

Nous ne connaissons plus seulement la famille par le brillant 
catalogue de figures enluminées que notre jeunesse célibataire avait 
ieuilleté, parmi les tableaux de M·· Vig~e-Lebrun, les soirées musi­
cales chez J.-S. Bach ou ·les c tendre:; ardeurs > de Saint Louis 
pour Marguerite de Provence... . 

Pour plusieurs d'entre nous la famillé reptésente une somme 
imposante de difficultés de tous ordres, et pour tous un souci maté­
riel quotidien beaucoup plus souvent prosaïque que générateur 
d'enthousiasme. 

Nous n'insistons pas. On pourrait croire que nous nous plaignons 
et Dieu sait qu'il n'en est rien ! Seulement, en bref, nous savons 
tous par une expérience plus ou moins longue que ie mariage est 
une magnifique Aventure qui nous porte parfois, mais qu'il faut 
~ussi souvent porter à son tour. 

Or, c'est précisément dans tous les détai1s de cette Aventure· que 
la jeunesse s'éprouve et se sauve. Je dirais plus, je dirais que c'est 
là qu'on la trouve et qu'on l'invente - en prenant ce mot dans son 
~ens plénier et étymologique. 

Dans les foyers qui n'ont p~.s vécu en vain - et ils sont peut­
être plus nombreux qu'on ne le crnit généralement - un hôte qui 
r.'a pas la vue trop basse parvient à reconnaître dans son cœur le 
vrai visage d'une jeunesse proprement révélée (aux multiples sens 
du mot). 

La signification des décisions de Paris, c'est que le Mouvement 
ne s'est pas contenté de nous conduire au seuil de cette aventure 
du mariage, mais qu'il nous y accompagne de toute la force de 
son amitié. --

C'est une joie profonde et permanente que notre fraternité de 
foyers où tous s'éprennent discrètement de l'aventure singulière de 
lhacun. 

Et c'est une joie égale que la fraternité des Compagnons et Com­
ragnes non mariés, que celle des religieux et des prêtres dont 
l'aventure n'est certes pas moins attachante et nous apparaît comme 
1 harmonieux et nécessaire complément de la nôtre. 

Or, toutes ces aventures sont liées par la force d'amitié qui a fait 
tt qui maintient le Mouvement Comp..ignon en une grande quête 
commune d'une certaine Jeunesse dont nous avons lu la promesse 
dans le regard de Saint Françoi,; et qui pourrait bien être le visage 
de fête du Seigneur lui-même. 

Laurent-Marcelle LATHu1utRi:. 
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(f}lll e{Janleco.ns-no.uA '! 

Oai I Qwe c......__, da• - leu de jai,. 
li •t N9 de tempe 811 Ï-pi de IIO'I ,.-. celte 
q••IÏon et de ,..,.., notre ri~re. puiaque - a'..i­
ce pu) - aoua bailloD1 la routine et le tout•faiL 

Le fa qae -· allamom IUI la place a'ac pu 
im~ael et moao-e -e ua klairaae ~ectrique. 
L1allamer •••pu•• pate au-atique - celui 
de IDtlrDer un bonlOD. Il faut Teiller l la qHlit, du 
boÎI, aas brindille. Tite aialammNa, aa f1110t jetf 
d'an coup daa1 la lamme pour une pluie d'ftinceli., 
à la poipH de LroUM&illa oa de foqàra Net-. q•i 
donaeDI aubitement ane srande lum~re, aus sr­
brancha qui tiennent loagtempa. .. 

Et le feu TÏI. Il murmure, il bondit ; ....... 
dament et tremblent ; on la Toit bleu•, -· blu· 
cha; ella ,· alaquiuent pui, renaiuent, chantent ... ou 
pleurent. Le leu Tit ... Et la joie auui, daaa la cœurt, 
ai - cbaall l'oat porMe •-i biea que le boi, a 
nourri la lamme. Ah I De cUbitons pu quelqu• auml· 
JOl·clich., comme on allume l'~clrici~. Priparou 
bien aotre proTiaion de cha-DI. 

F aut•il rennir aur le thmne ai IOUTUI Mvelop~ 
de la proar-ion de DOi feus de joie : du rire l la 
prière, par toute la aamme da ,motioD1? Cela rejoiDt 
d'ailleun la techDique du feu et un autre article vou, 
en parlera certainement. Cherchotia plutôt qaellea 
chA-n apprendre pour chacune de ca parti•. 

Il 'I a d'H côtl cella que le public aime cUià, aoit 
qu'il la cballle cour-meat et puÎale la reprendre, ea 
cbœur awec eoua, eoit que teur rare riponde tout l 
fait l - ··Ota et l .. eeaaibili~. 

Il 'I a de l'autre cella q•e aou• woudriom lui faire 
aï.. parce qu'ella eont bella, parce.qu'ellea esprimmJ 
Mire Nmoiaaap. parce qu' ell• doauat la naie ;.ie. 

Oll trouTer let uaa et le. auir• ) 
Je reaude, en krinnt, r-bla1e Mtaoclite de 

canaeta de chanta 4tali 111r - table et je rate per• 
plae. J'ai do -•cer • let acheter '°111, ila K mul· 
tiplient cca tempa·ci, praque aullÎ ..Ïte que J. mac•· 
••• daDI la kioaq••· C-me ees d' ailleun ,-,. IODI 
rarement très penonnels et De font aouvent que prl• 
-ter eou, une autre forme la -rchaadioe du voiaiD. 
N'empkhe. .. il 'I • le cbois. .. et mtme • l'embarra. d• 
cbois 1 • 

Ceus qui pOllèdeat lea f,1CUeil1 ICOUII (Roland, . 
Montjoie, le Coq, William Umit) ,'en -viroat utile­
_,. Mai1 iautile de· lea acheter ai TOUi De la na 
pa. c Jeun- qui chante • (Editioaa ouvrmea, 12. 
awenue Sœur-Roaalie, Paria 13e) Tous aidera beaucoup 
poar la partie ncmtive - l SO chamoaa modern• 
(trè, importaata I connaitre pour la feus de joie ea 
llilieu ubaia) al 3SO cba- aaci- ;avall!lp. 

9 

par l.omse BI.ANOU.UT 

apfriciable po•r d• pèleri-. d'IID pelÏI wolame el 
d'• pris .-dable. La 3SO cbaaaoD1 a11eienne1 
aiateot à part. dau a11e ~lion ap&iale, barmoai9'a 
pour 2 ou 3 Yois.. C:-paa-. compqnea, apprenez 
cw CUDIOM, Cal ai-..- dam.. AT« UD peu de 
bo1111e wolon~. YOUI pourriez peut•ftre ,noir autre 
cliae que la Troia jeuna T-boun et le Petit Cor· 
doaaier I Vou, ,uîwa bin da coun de dame mo· 
derae, povrquoi De pal Y- aercer une heure de 
lllapl ea lllmpa à qae~ua Tieillea da- populair• L. 

Voua tl'ltllftfez dau cea ....._ l9Clleilo: d. clia-• 
plu, artiltiqua. ci~aet la uture, de Tieillea m,lodiea, 
de belles chauou d'amour. Et touta Ica bandeo, toua 
lea cbaD10DDien et cbaD10aniàe1, dnraien1 connaître 
qaelqu• recueils de ehanll de monta1ne (Ohé oh 1 -
Dalcroze), de-• (Botrel-la J. M. C.)el •urtout 
- tnl ÎDl~DI pour da C-pagDODI de Saint 
faup,ù, ap&ira de pais êaternationale, le recueil 
c Claaato11a la wieilla cbaaaons d'Europe • (Paul 
Arma, EditioD1 OuYrièrea). Plua de 200 cbanaoD1 de 
,0 pa:,o diffbee11, da11a eee nduction aou•ent tràs 
N1111Îe. A ai1uler •• la deus recueils de Franciae 
Ceckenpot c Joi• • et c Vaa du Nord • (Editiou 
da Seuil). 

La cha-m d'Heari Colaa et d'André Chenal 
plaiant beaucoup l certaim pablica, •urtout daDI lea 
Tillap. Peut4tre a'7 pui10B1·DOU1 pu -· 

N'oublioaa pal que la .-,.lion de DOi pareob, de 
- cruda-pareall qui aa I* '" -rquée comme la 
aitre par le apart, la roule, le plein air, •• trèo """ 
aible I da cbaD10D1 que DOUi IN>UYOlls, 1e11timentalet 
et aoOte peu - chanta faworis. Soyons pauvra 
•• ea cela et aachoaa douer aus aulra ce qu'ila 
~t l cooditioa Lien ,Or 4ae ce De aoit pa1 laid. 

Naturellemeat, YOUI deTa 10u1 awoir c Jeunaoe •, 
• Cbauom de araad Tent • de Folliet qui apriment ai 
Lien aotTC icMal. v--- •itre bientôt d'autra 
a4ateun. pou, chuter aocre '-, et - dain el -
apoin) 

Car la CUDIOD •t u• f!4meat trà importanl daDI 
aotre -•-L Soa r&le Mpaue le cadre du leu de 
ioie. Sur la route, dam - weill'-, elle fait partie de 
aotre pèleriuae et de aotre ~tii. 

Plu, encore : elle attire la jeuna aus compagnoDI, 
elle I• forme et par elle ae traumet tout un upect de 
IIOtre •pnL 

Alon, attention I le njeullÎlaement que aouo vouloD1 
d.Daer au moa•-t. cet .i.. en avant, cette Dou· 
welle orientation, il faut que la chanson y participe, 
c-e 7 participerODI la forme d• "lâ, la iDitiatiwea 
aiuioenair• et la •ticla de• L'Appel •· 

· DIEU EN TOUT 

191 



JEUNESSE ... 
.Parole.a et musique de 

Joaeph Fou.mr, A l'A. C. 1. F. 
Ch41&$QDniq grnéral de, Pour 10n .C.onieil F,édbal 

Compa~n., de St-Fra.nçoi,,. tle 11932. 

,~BJ J 
Comme é cla.. &enUes ge.nêts Suries gué. 

j r 
.rè&s La Jeu aes. se d&ns nos cœurs Mei ses a.r. 

.deurs Le pas.sé Ja • lou:a: Meurt à no~ ge . 

J1. Jj Ji 1 J J j 1 
.nous Et l'a .ve. nir est à nous! 

' Riu• ~ 1 j J J 1 J J' j f Jîl 
.feu nei. . 1e, Jeu . nes se, prin. temps ,~ J J J 1 r r 
de bea.u . té, Ma.r . che ,~ J J Ji JJ 1u J 

Pres • se vers la vé ri .. té. 

fi j J J 1 J J 
.nes se, Jeu . nes se, 

~,~ J r r 1 F r r .... • ni . &i.. Ac • cvell • le 

1• J J 1· l )J 1 J J 
.THI. H •• la Il •er té. 

I 

Comme éclatent les genête 
Sur les guérete, 

. 

La jeunesse, dans nos cœurs, 
Met ses ardeurs. 

Le passé jaloux 
Meurt à nos genoux 

Et l'avenir est à nous 1 ... (Ref.) 

leune11e, Jeune11e, 
Printemp, de Beauté, 
ltarch.t: - le temp, l"''"' 
Ver, l.a Vérité. 
Jeune11e, ;euneue, 
F.leur ct'luimanité, 
AcctuUle l'ivre11e 
De ta liberté. 

r r 
le temps 

J 
Jeu 

p· , 1 
fleur •'Jau. 

r 
ti 

1 
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L'or des matins radieux 
Brille en nœ yeux: 

Du feu coule en frémissant 
Dana notre sang. 

Nos cœurs sans remords 
Et nos muscles fort.s 
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Narguent la crainte et la mort. (Ref.) 

III 

Nos -espril.6 ont la clarté 
D'un ciel d'été, 

La droiture d'un roseau 
Parmi les eaux, 

Et, très simplement, 
Souffrent le tourment 

Du Vrai qu'on trouve en aimant. (~ef.) 

IV 

Nous aimons l'air pur -et frais 
De nos forêts; 

La mer, les lace et les monts, 
Nous les aimons. 

Le soleil qui luit 
Et l'eau qui s'enfuit, 

Nous aimons tout ce qui vit. (Ref.) 

V 

Mais plus que l'air -et le pain, 
Frères humains, 

Nous vous aimons d'un cœur pur, 
Fidèle et s\\r. 

Sur le monde entier, 
Tel uu épervier, · 

Nous lançons notre amitié. (Ref.) 

VI 

Nous serons des militante, 
Des conquérants, 

Prêts à servir, à souffrir, 
Prêts à mourir; 

Nous aaurone porter 
Dans la chrétienté 

Une juste charité. (Rr:f.) 

VII 

Avec la force d'un cri, 
Vers lésua-Christ 

Notre espoir et notre foi 
Montent tout droit. 

Ta Croix eat le sceau 
D'un monde plus beau. 

0 Seigneur dea tempa nouveaux. (l].ef.) 



CHANT DE LA 1. M. C. 

Paroles et musique de 1oeeph Fou.in. 

~#/wnJJJ. ;J lfOJ. su O 1 
Voici que parait. la première_ét.oile Je11. 

fr! J J JJ J7! 1r. a 11 n .a 1 
..Ile& marins par&onssa.ns peurLesoufI'leœll!sprit.em. 

,,. f1 J. J 
-plR> D0$cœunsGonflenosvoi _ _ les La 

16 J. H . J I J. ; .l 
croi:s dàmour nt. no- t.re charge Et 

" q J H. JI n a 1 J. .ii1 
not.re voix répond à la rumeurdes tlots 0-

Rall. 

IJh J "='' 11t na1p J 1 
_hél matelots!- A Dieuvatetpousseaùlar. 

i. 
_ ge Les vents ont.ba. la..yé les nu • es La 

Il* J;jJ J iJ J Q.Gth 
vaguechante dou.ce..ment._Etnos volon_ 

t"JUJIJ li . 
_tés sont. &en _ du • es_ Comme. les "'"J u J J I J . Ji J7J J 11 J U J4 

fUiœ du. gréement Jeunes marins l'helll"eahe. 

fit J J IJJiJ J I J ,J J I J, 1 
-'1U • e. \\?rsl'ave.nir partons gaie.ment.. 

Voici que parait la première ~toile 
Jeunes marillll, partons sans peur, 

Le souffle de t&prit emplit nœ cœurs, 
Gonfle nos voiles, 

La croix d'amour est notre charge, 
Et notre voix répond à la rumeur dee flots. 

Ohé ! matelots 1. .• 
A Dieu vat et poUMe au large. 

I 

Lee venta ont balayé les nues, 
La vagpe chante doucement, 
F.t nœ volontés eont tendues 
Comme les ftlill6 du gréement ; 
Jeunes marins, l'heure est venue, 
Vers l'avenir, partons gaiement. 
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Il 

La mer a fait l aon image 
Nos yeux pun comme notre foi ; 
Elle a modelé noa visages, 
HAiés par le cllaud et le froid ; 
Elle a rendu nos esprits sages, 
Nos muscles durs et noe cœurs droits. 

III 
Marine de la barque romaine, 
Enrôlés à bord du vaieseau 
Dont le Cl\rist est le Capitaine, 
Et dont la Croix est le drapeau 
L'amour de Jésue nous entraine,' 
Sur la mer, vera des cieux nouveau:s. 

IV 

Portés ven d'immenses conquêtes, 
Par la eplendeur de notre élan, 
Des labeurs nous faieone des lêtee 
Et tela les oieeau:s: de grand vent, 
Nous chantons parmi les j.empêtee, 
Fiere, pul'8, joyeu:s: et concfuérante. 

V 

Longe-courriers, que les eaux profondes 
Mènent de cité en cité, 
Noue passona, laiMant à la ronde, 
Un eillage de vérité, 
Ainsi que le remous ~ ondes, 
Montrt où le navire a porté. 

VI 

Pêcheun, comme autrefois saint Pierre, 
Avec un espoir entêté, 
·Nolltl lançons, aur la terre entière, 
Le ftlet de la charité 
Qui recueillera toue ·nos frères 
Pour les conduire à l'Unité. 

VII 

Cols bleus, qu'il bruine, tonne ou vente, 
L"air très crâne soue nos bérets, 
Nul danger ne nou.s épouvante 
Et, sailli nous rebuter jamais, 
Noue servirons d'une àme ardente , 
La France, le Christ et la paix. 

VIII 

Nous referons chrétiens nos frèl'tl8, 
Par Jésus-Christ, noue le pourron,i 
Nou.s leur porterons la lumière 
Et la flamme dont no\18 brillons. 
Comm~ au cœur des houles amères, 
Le soleil plong-e ses rayons. 



LE CHANT DES COMPAGNONS 

Paroles de Joseph FOLLUT. 
Musique de Henri Col.As. 

Jl,.frau, t\ 1/arh'!I ri 61~, •ea•dl 

fu l llr J @!J IJ~J1Jt ~ p;pl 
Pè . le. lins des r111ues nou vel les,Nouschem1. 

6 r r r r I r ,. ll l I r J .a lJ , 
.nons fiers et n1n.queurs Semant par.tout des é . tin 

cel. . les De l'Amour qui brûle_ noscœurs SemAntpar. 

.tout des ë . tin . cet les De l'A.mourqw brûle_ nos 

PIN • j r.,.. Co!Jlet 

, r=·p ' Il J J F F p · v p · v I r J J 1 
c:œurs_ O Jeu.nes qui marcbe:U&J!S trè . ~ Scàn. 

f J J »)) ILJ5,ll1F p·~ (rtJd 
.dant u. ne Yl.'fe chan.son_ Et les yeux noyésdÙn beau 

rê vt, Dites-mol quel est vo tre nom"- No. tre 

6 J J: J'J J IJ ;. jj JI J J J J 1 
aom, la IOlll"Ce vo1 . s1 • ne le: re . pete &Ull è . chos des 

f J:j, CJIJ ;, )J )J11J >.Ji. JI 
bois_ Nous som.mes pugrà.ce d1 .• vi ne lesCumpa. 

.L... * f J .il tJ1 JI J:J} ,J) l 11 
.snuns de Saint_ ft'an.~01s __ Pê. le. 

J. - SoLO : 

0 Jeuues, qui marchez sane trêve, 
Scandant une vive chanson 
Et les yeux noyés d'un beau rêve, 
Dites.,noi quel est votre nom. 

CHŒVl\ 

Notrt! nom, la ·source voisine 
Le répète aux échos des bois ; 
Noua aommes, par gràce divine, 
vs Compagnons de Saint-François. 

llEFJuJN 

Pèlerin, de, route, uou"eJte,, 
Noua chnainen,, fier, et "~ftlTI. 
Stma.n.t partout de:• itinceUea 
De l'am-0ur qui brûle no, cœur, (bi~). 
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IL - SoLo 

Cet inceasant pèlerinage 
Ne rend-il jamais nos corps tas T 
Aurez-vous a86ez de courage T 
Ne voua arrêterez-voua pu Y ••• 

CllŒUll : 
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Nous irone, malgré nos aouffrancee, 
Tant que monteront vers le Ciel 
Les supplications immenses 
Des Ames cherchant l'Eternel. (Ref.) 

Ill. - SOLO : 

Mais pourquoi cette nourriture 
De mets grossiers et de pain bis T 
Et pourquoi dormir sur la dure, 
Revêtus de pauvres habits T 

CBŒUR : 

Au triomphe de la matière, 
Amr. charnelles avidités, 
NoUB oppbserons la barrière 
Des volontaires pauvretés. (Ref.) 

IV. - SoLO: 

Aucun d'entre voWJ ne soupire 
Soua le faix de l'austérité ; 
Votre face n'est qu'un sourire, 
Vo.s yeux pétillent de gaité. 

CRŒUR : 

C'est que nous golltone l'allégresse 
Qui, dans un cœur que Dieu remplit, 
Nalt d'une vibrante jeunesse 
Et d'un devoir bien accpmpU. (Ref.) 

V. - Sou> : 

Quel aens mystérieux ae cac'he 
Sous les deux lettres ae croisant 
Qui, sur vos poitrines, font tache 
Ainsi que des gouttea de eang T 

CBŒUR : 

Nous portons la marque du Maitre, 
A qui noua sommes sans détour, 
Pour mieux graver en tout notre être 
Le sceau d'un immortel amour. (Ref.) 

VI. - SOLO : 

Croyant que les hommes sont frères. 
Voua prêchez la Paix en tous lieux ; 
Laissez là ces folles chimères 
Et ces grands motE fallacieux ! 

CBŒUR : 

Au sein des conflits où nous eommee, 
Nous ne consentirons jamais 
A nè pas rappeler aux hommee 
Que Dieu les créa pour la Paix. (Ref.) 

VII. - CBŒUll : 

0 pas.sant, les heures s'écoulent ; 
Voici qu'il nous faut repartir, 
Loin des bassessea et des foule.a, 
Vers le soleil de l'avenir. 
Ainsi, jusqu'à la ftn du monde, 
Chantant le Chriat, portant sa Croix, 
P&88eront joyeux, à la ronde, 
Les Compagnons de Saint-François. (Ref.) 



LE PAUVRE BOURGEOIS 

Paroles de Joseph Fou.trr. 

Aif' populaif'f du Fof'cs. 

~ '•• tro, f//Îlr _ tri• ............. J. ~~ :+li }l. ) 1 J Jïl l't· ;4 ,, 
Le panre bourgeois a blt:n cl'la mi .sè. re 

'26·, v· p 1r pp iv·vv·çlP r 1 
Ab pleurons Hr lat des lar. mes a.mè . res, Le Pauv' 

1J\ J. Il il l 1 
bou~eols Le Pau•' bourg-eols ln dtnum.branl 

f J· )J\1~J.hJ1p· v ~· v Ir &1J 
aou,'1 lesJoil'S tn.rénu.es Que nous sa.YODS ètrl', be Jas, 

f' r ff v· v I o r · 1 P r · 1 i, J. Fl1 J · 11 
la.connu.es Du Pau•' bourg-eols, Du Pau•' boaqreoll 

I 

Le pauvre bourgeois a bien d'la misère 1 
Ah I pleurons sur lui des larmes amères. 

Le pauv' bourgeois (bil) . 
En dénombrant tout's les joies ingénues 
Que. noue savona être, hélas I Inconnues 

Du pauv' bourgeois (bis). 

11 
~uivant d'l'éléganc' l'inflexible code, 
Il porte un complet à la dernièr' mode, 

Le pauv' bourgeois (bis). 
Mais il ne peut pas s'aeeeoir sur l'herbette 
Par peur de tacher eon falzar noisette, 

Le pauv· bourgeois (bis). 

Iil 
Il rru?t des bottin's en peau d'crocodile, 
En cuir d'veau mort-né ou d'ptérodactyle, 

Le pauv' bourgeois (bis), 
Mais il n'a jamais chaUBsé des god&.8888 
Où tous les orteils rigol 'nt à leur place, 

Le pauv' bourgeois (bis). 

IV 
Il arbore un col en marb' de Carrare, 
Un nœud papillon, des manchett's barbares, 

Le pauv' bourgeots (bis). 
Mais il ·u·connatt pas la volupté grave 
D'une pomm' d'Adam libre et eans entravee, 

Le pauv' bourgeois (bis). . 

V 

Il ceint 10n bidon d'une chaln' mabouue 
Qui tintinnabule à chaque 1ecoW!l8e, 

Le pauv' bourgeots (bis), 
Mais il n'a jamais tressé de guirlandes 
Avec les fteurf'tt's eauvages des landes, 

Le pauv' bourgeois (bis). 

VI 

Le pauv' bourgeois bouff' dee cboe' recheri:b6ee 
Du caviar des tn.iff', des glac's panachées, 

Le pauv' bourgeois (bis), 
Mai8 il n'a jamais, eur un feu d'broueeaille, 
Prépa~ lui-même un' Ain' bouetifaille, 

Le pauv' bourgf'ois (bis). 
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. VII 

~ pauvre bourgeois se rinc• la tétère 
Avec des cocktails à vingt-cinq francs l'verre, 

Le pauv' bourgeois (bis), 
Mais il n'boit jam&ia l'eau fralcb' des fontain• 
Ni le piccolo, vert comme un bois d'cbênes 

Le pauv' bourgeois (bu). ' 

VIII 

Le pauvre bourgeois en automobile 
Va d'Ostende à Pau sana et fair' de' bile 

Le pauv' bourgeois (bil), . ' 
Mais il Jl'grimp' jamais les eentiere de cMvree 
Où l'on respir' l'air pur à pleines lèvres,· 

Le pauv' bourgeois (bis). 

IX 

Plus tard, nous eero09 peuHtr' millionnaires 
Ouvriers, curés ou bien fonctionnairea ' 

Ou n'import• quoi (bi.r), ' 
Mais quoi qu'nous fueiona et quoi qu'il advienne 
Nous ne e'rona famaia - à la tienne, Etienne! 

Des pauv' bourgeois· (bis). 

I1 est 6Y1dent que cette cllall.9oG n'a rien de ri•olutlounatre 
qu'elle ne se place pu sur le meme plan que l"lfttff'ft4ttonale .. : 
Le mol • bourreots • n 'Indique pu Ici une cluse IIOClale mats 
WI 6tat d ·eaprti rouilll.lor, CODYenUoD.D.el et terre l terr~. 

------------- - -------



Annexe 17 

__ Joseph FOLLIET __ 
du Gard;.nnot lnlWnotionel 

(()ltl l>Alfil\l()~I 
oJ. ~,I aM 

ILE mouUement Compagnon /ile, celle année, ses oingl oru. 

Ils ont paué comme un jour. Il me semble que c'était hier que, ~erins nooices et 
;:mionnés, nous o\Jon, pris la roule de, Vo,ge, oer, Ste-Oclile. Cela prouoe, sons doute, que 
notre jeunesse n'est pas morte puisque, don, noire mémoire, le présent annexe le passé. 

Ils Jurent beaux ces oing/ ans. Rien qui en eux, soit pour nous l'aliment d'un regret 
-ou d'un remords. Rien qu'il nous /oille renier ni me.me tempérer, à la triste lumière de l'ex­
périence. :Ji.os idées, nos aspirations, nos espoirs, nos oolontés, tout reste neuf et luit comme 
,ous le premier soleil de notre ~e:-inage. Il n'y o pas beaucoup d'hommes qui puiuenl consi­
dérer leur jeunesse ooec ce respect et cette plénitude de joie. C'esl une grdce dont nous ne 
pourrons jam:iis ossu remercier Dieu. 

Lorsque nous p:irtimes, nous ignorions quel serait notre destin et me.me nous ooulion, 
l'ignorer. Petite source cachée oouée à se perdre sous la oerdure clès lu premiers bouillonne­
menb ;> Ou granl fleuve arrosant d'immenses étendues avant de se perdre dan, les profondeurs 
de la mer;>,,, ./lu vrai, la destinée du mou\Jement n'a ressemblé à aucune de ces images. La 
source a continué et continue encore à jaillir. Mais ées eaux n'ont pas formé des nappes débor­
dantes. Il semble que notre oocation ait été un jailliuement perp~uel de fraicheurs jeunes, 
Jestin=es à renouveler des eaux enlormies ou à purifier des onclts limoneu,es. Quelle qu'elle 
soit, quelques métamorphoses que lui apporte l'avenir, nous l'acceptons aoec simplicité. A11« la 
simplicité de la \Jingtième année, dégagée des complications de l'a:lolucence, libre encore du 
prudences de la maturité. 

'Vingt an,, c'est la pleine jeunesse, ra:lieuse et épanouie comme une /lei.If de mai. 
C'est l'ardeur bouillante et téméraire, mais déjà retenue cl maîtresx de ses élans. C'est la force 
joyeuse, qui n'a plus besoin de jeux inutiles et de vains exploits pour prendre conscience d'elle­
m!me. C'est l'accession à la totale oie de l'esprit, la raison pénétrant le mystère du monde, le 
cœur découvrant le mystère de l'amour, le oouloir découorant la .flexibilité du choses. 

'Vingt ans, c'est l'dge où lu oocations s'éprouoenl et s'établisxnl, J.)ar de mdres déci­
.1ions qui engagent toute une existence. 

C'est le moment, pour nous d' abon:lonner lu puérilités, les faucheries et lu /aible:ua 
de l'dge ingrat ; de revenir ,ur noire p:nsé pour en tirer lu leçons qui orienteront l'avenir: 

.ae répon:lre à n!>lre llOCDlion dons la parfaite lucidité de noire conscience . 
./lu chapitre du 11 -'K'ai, j'espère qu'anciens et nouoeaux compagnon, x retrou­

veront n,m6-ew: p~r rén,\Jer leur amitié et leur résolution de garder une jeunesse toujours 
vive. 

.JI Jésus-Christ nos \Jingt ans, commz nos premie"s pas, comme noe étapes de dem~in, 
<omme toute notre oie, maintenant et toujours . 

./lmen. 

3 DIEU EN TOUT 
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· Il 6or1VDllt 06S deux mots et en l.CB ·jo1gn.o.nt l'un l f•autre po.r 
_un tro.1. t ·d'union, ~ • 6proUTe · dttè 1nqu16tudea, j' e.l~o.t.e· . ~re •. 
•g~tioalos". .· · ·: . 

Il ao eomblo que j 'o.ooomplie .,un .acte de "11.ole?:ioe. 
J•e.i l'o.ir d.•écrire un n.o:a oompos6., è•eet•l•dire m nom •dont les 

'6llmente ne d&eigneut qu•tm i.eul .8tre, r6ponœut l un.objét unique do.ne 
·1a pens6e". • · . . . . 

. . Jl!.~-ov le Joas iei t .. : . 
. ,, . !oµt 4&i,ne lo. notJ,on de "foyer" (depuicr le f'eu, la. -demeure,juequ• au 
ôo'up1,e;e,~.l lo.1ta.mllio) e~t-mat'qu6 du signt1.de le._ste.bilit6.•t ~c l'in• 
timit6~ .. . . · , C · ,. 

.. ;. ,,fout .. ;œnè .1.a:not~o~_de· 'p6ler1n•,. surtout ~ur une peycho1ogio de 
O§>mpe.gnon • est marqu(> du s!gno de l'aventure et du ~rœgo. . 

,_.th~~ les. ~,ux té~s, .n~o.st•oe ~s o.llièr les contraires T . 
I:,orsqu•un mdllb~~-,du f'oyt:Jr,.on ~tt'et, po.rt en p6lerinng~, devient. un 

p61er1n (m ~ai), .ni_â~t-~~.-~ le sentiment d'une oerte.1ne rupture ? Il_ . 
. a oô.neoien~e _de.répondr.•.à: un:e exigence qui e•eet pr&sentte a,u f'oyo,r oom-

. u mô 'lœdêre, -maie ,me l;\Dih-o en .!'orme de Croix. · 
. . ·. . '10 :peneo l Anne Voroora a . . _ : _ .· . . . . 

. . . , • • .Et maintenllllt, po.U"PJ"O M:una.n: j~e.1 _,,_utzee., ollo_so 1_ *e !iire ·• •• 
J,a ~re ••• · . . .· · . . · . · . . ... · · , ·. , . . .. 
. . ~. •. ~~ipe.ur I Tu -pare ? C'est po~ tè 'bo'1 t .Et:' o~. est-oo q u e 
-tu ..as? ••• · . . . . · ' 

• • ctltit le Roi_-dee,Roie,·A.Joruee.loml ••• 
. ". • Voi,oi .que tu.m•~o.ndon.ne~l ••. ~u 

)foie lo foyer vo.•t•il e•~ba.ndonner lui-m8me t · 
Eh bien, oui I Et lorequ•on 6crit t: "Foycrs•PoiarS.tie", ·on a.coomplit 

41 \mO ,oèrtaine ~iàre un 0.C~ de ,,V,olln.ce ou, Si TOUS Voulez, on f't.bri• 
que· un nom oom1>9e6 oommG 11 y_ on o. .. beo.ucoup do.ne le le.n~gc olu'étien et 
quo l•on o.ppo'lle o.usi .pe.radoxaa. · . ,. 

.. Quri.nd le. "to~r". devient. ~p6lerin" pour dix ·j~ure, ~-polll" rtègt •t 
pour 1;ren'te, et pour guara.nte., et •• c po~ toujours- (oe.r u• est•oe po.a . 
ohe1 ùoue 1.111 · 6tat o.utc.nt qu'une action ? ) , il ·., oonsoi~oe dé 'f'iolenter 
la. nature, de "perdre .se. vie". Il- o~éit lui ~uoei, l ·m."-a.ppel, l l'a.ppel 
deé deux b~a immenses. sur le monde, l 11 0.ppel du.Christ en Croix •. 

· Il 7 a ta.nt de foyere_qui ont besoin du T&moigno.ge -d~ Votre Amour,· 
qui ont b~soin de votre priêre, de votre fe.tiguo, &:i ·voue voir follomont 
a.~donn6e l le. Pro~dence, Joyeueem~nt rrc_tèr?l-ols entra_ v,:»ue, de rocuoµ-
lit l Totrw po.ese.ge qne pnrc1lle de Die.u • , • . · . . _ . .. · 

• • c• oet Qelo., r6pondo.1~ Anno Ver cos 1 son épouse, noue sommes tn:,p 
houi"euz. ' . 

• • Et los e.ut!"o.C pc.a, o.eee1 •.. ~ • 

Abb6 K 1 o h e 1 · C o. n e. r d 
· Aln6nior 4ee · G. 'P.·. Foyors. • 

'! ============== 
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SUR le plan d'une force de paix à créer, France-Allemagne sont deux termes 
qui semblent s'opposer irrémédiablement. Ce fait est grave. Si la civilisation. 

occidentale est, dans le monde, 1~ représentante, sinon authentique - l'Eglise est 
universelle - du moins couramment admise, de la Pensée chrétienne et de toutes 
les réalisations qui en découlent. le fait qu'au centre de l'Europe ae trouve une 
nation de proie dont aa voisine de l'ouest doit ae garder sana cesse, que tout, en 
Allemagne, est dominé par une volonté tenace de conquérir, et, en France, par 
une autre volonté non moins tenace de se défendre, cette civilisation porte dans 
ses flancs une blessure mortelle. 

par le Père REMILLIEUX 
AumOnier G6néral International des Compagnons de Saint-François 

Aussi, pour tous les chrétiens authentiques, ceux qui reconnaissent le 
Seigneur comme un Père, y-a-t-il urgente nécessité, en angoisse profonde, d'étu­
dier le problème franco-allemand avec sérénité, avec volonté de trouver un 
remède s'il y en a. Parmi les innombrables éléments qui interviennent dans le 
problème, en apparence insoluble, se déroule, depuis quatre ou cinq cents ana, 
un fait historique qui commande à toute une psychologie. Je pense à la Réforme. 

Au Moyen-âge, !"Eglise était parvenue à la constitution d'une Chrétienté, 
certes imparfaite; mais toutes les difficultés politiques, sociales, familiales, se 
résolvaient dans une atmosphère imprégnée de Foi chrétienne. 

Ce sont des chrétiens allemands qui, les premiers, se sont dégagés violem­
ment de cette atmosphère. Pour eux, le Christianisme était d'abord une affaire 
d'esprit, esprit de Dieù qui se communique à l'lme. Peu importait, pour les 
premiers Réformés, les conséquences sociales d'un tel dégagement; il leur pa­
raissait ~tre une libération. Dès lors le peuple allemand fut moins imprégné par 
tout ce qu'apporte une vie spirituelle vécue en commun par des hommes, composés 
de matière et d'esprit, et non pas seulement par des lmes dégagées de la matière. 
La porte était ouverte à toute conception philosophique, pourvu qu'elle se pré­
sente avec le sceau de la crainte qu'un jour ou l'autre des idéologies se déroulent 
sans frein, quelles que soient leurs conséquences. Dès. ce jour le peuple alle­
mand nourrissait dans son sein ce qui allait divisér sans remède les occidentaux 
appelés à l'unité par la grâce du Christianisme. • 

-
Certes, ceux qui portent le nom de Protestants, puisant dans l'Ecriture les 

leçons d'adoration et d·amour, n'ont pas cessé d'~tre des idéalistes chrétiens. 
Mais ils sont devenus des individualistes, qui ne se laissent plus influencer par 
une autorité quelconque dans l'Eglise. Voilà qui est grave. En Allemagne 
m!me, ceux qui ne cédèrent ~as à la tentation et qui malgré tout restèrent ca­
tholiques, eurent besoin, pour le demeurer, de faire appel sans cesse à l'autorité. 

o·un côté idéologie sans frein qui, sur le plan pratique, peut bouleverser 
l'ordre des valeurs et aboutir à un idéalisme païen - ce qui ne manqua pas d'ar­
river - et de l'autre côté, pour se défendre, un affermissement de l'autorité, au­
torité d'Eglise, lorsque l'Etat n'était pas devenu officiellement protestant, ou au­
torité nationale lorsqu'il l'était deven1.1. 

Au bout de quelques siècles l'unité nationale était brisée. Des hommes forts, 
un Frédéric Il, un Bismarck s'attelèrent à l'œuvre gigantesque de la recréer en 
se aervant de toutes les puissances possi~les. y compris celle de la religion. 

Il faut remarquer que les catholiques qui appartenaient à la dispersion, ou· 
qui étaient entourés de groupes protestants plus forts, pour défendre leur catho­
licisme devinrent plus libres vis à vis de l'Etat. Or une sage liberté via à via de 
l'Etat est un élément très important dans la reconstruction d'une Europe nouvelle. 
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Pendant que l'Allemagne subissait ce long bouleversement, que ae passait• 
il en France ? 

Mais d'abord pourquoi sur un tel sujet paraltre envisager seulement l'Alle­
magne et la France ? Eat-ce que toutes les autres nations, soit méditerranéennes, 
soit nordiques, ne constituent pas des cHéments aussi importants dans le problème 
qui noua occupe, celui d'une large unité de l'Occident par une certaine compré­
hension entre les nations qui le composent? Le problème est d'ordre pratique; 
il est urgent d'aboutir. Ne pas le résoudre, c'est accepter l'échec d'une civilisation 
occidentale qui pourtant, comme chrétiens plus encore qu'en qua~ité de natio­
néu:a: d'µn paya, nous est très chère. Sans minimiser en quoi que ce soit la valeur 
de toutes les nations, les petites autant que les grandes, pour justifier notre at­
titude, il suffit, en pleine objectivité, aans paBSion, d'examiner ce que ron peut 
appeler la littérature de la France et de l'Allemagne - si par littérature on t-ntend 
tout ce qu'elles ont produit et qu'elles produisent encore dans le domaine de 
l'intellectualité, de la science et de l'art, tout ce dont elles sont capables en ces 
domaines, malgré l'horrible bouleversement de l'état de guerre, qui, en fait, 
dans notre pauvre Europe, subsiste violemment depuis 1914. 

En France, nation unifiée depuis longtemps, les notions état et nation ont, 
dans la langue courante, une signification assez semblable. En Allemagne, une 
certaine mystique plus ou moins légitime, aur la valeur "grande patrie" règne 
dans les couches moyennes de la population; elle est rarement brutale. En re­
Yanche les moins chrétiens ou les déchristiani1és affirment d'autant plus la 
••leur nation et état qu'un certain nombre de leurs compatriotes y sont moins 
attachés. Cela au reste.ne signifie pas du tout pour les chrétiens ou les christia­
niaants que la grande patrie leur eat moins chère; ils sont seulement moins ten I és 
d'en faire la valeur supdme . . 

En France, même chez les déchristianisés, les vieux restes d'un Christia­
nisme pénétrant informent religieusement la notion patrie. Le mot .religieuse­
ment II ne semble pas trop fort. Les français patriotes trouvent dans l'histoire du 
peuple français des périodes d'hégémonie après des croissances lentes. Ces hé­
gémonies laissent des regrets qui nourrissent ce genre sacré de patriotisme. 

Il faut constater que les deux manièrea, la française et l'allemande, de con­
cevoir la patrie, l'état, la nation, non seulement ne sont pas identiques mais sou­
vent s'opposent. La Réforme en Allemagne et la déchristianisation de la masse 
en France ne permettent plus au Christianisme de continuer, suivant la tradition 
du Moyen-Age, la fusion des deux manières. Des évènements politiques, gros de 
conséquences, se sont acharnés depuis le XVII• siècle, sans oublier Napoléon 
et le fait douloureu:a: de 1870, à séparer les deux nations, de telle sorte que quel­
ques-uns qui n'ont pas «pensé• à fond la question affirment que les deux nations 
sont des ennemies héréditaires. 

Si ces termes ne sont jamais employés par des chrétiens, sans qu'aussi tôt ils 
travaillent à traiter l'ennemi sous l'égide de l'amour pour que l'inimitié fasse 
place au support mutuel et à la compréhension, les Chrétiens de France et ceux 
d'Allemagne doivent, à propos de leurs nations, les prohiber totalement. En effet 
tous les 1rrançais cultivés, même s'ils ne le sont qu'en des domaines spécialisés, 
sont frappés par le caractère complémentaire de tout ce qui est germanique. 
Questionnez les artistes en général, les musiciens, les poètn: questionnez les 
philosophes, les théologiens; questionnez les savants. En quel(!ue domaine que 
ce soit ils vous diront toujours qu'ils ont eu bénéfice à étudier leurs collègues 
ou leurs frères d'Allemagne. Allez en Allemagne: vous constaterez partout, non 
pas seulement une attraction du nord vers le sud, comme s'il s'agissait d'un 
mouvement des brumes -septentrionales vers la lumière du midi, mais, sur des 
données préciaes, le complément qu'ils trouvent dans la •cience, la philosophie, 
la théologie, étudiées et présentc!es par des Français. Il y a 14 matière à une fra­
ternitc! magnifique qui serait le noeud ou qui aurait d6 être le noeud, de notre 
civilisation occidentale, si des torces obscures, que volontiers j'appellerais une 
démonie, ne a'c!taient pas esercc!es par certains sentiments non analysés et sur­
tout par certains faits d'histoire, telle l'unit«! de l'Allemagne, rc!alisc!e en 1870, par 
une victoire sur la France avec un dictat à propos de l'Alsace et de la Lorraine. 

ll!iili' 
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EN pratique. aur un problème aussi complexe. auaai difficile. quelle attitude 
devons-noua avoir personnellement et que pouvon .. no~• faire autour de noua? 

Il faut d'abord bien posséder les données du problème. Ce aont les suivantes: 
Allemagne, pays nordique par aa littérature. par sa langue, sa manière de pen­
ser; France, paya méditerranéen, par sa littérature. par sa langue. aa manière 
de penser. La preuve est faite que ces deux nations qui sont, l'une un centre 
intellectuel et spirituel du nordisme et l'autre un centre, sinon le centre intellec­
tuel et spirituel de la civilisation méditerranéenne. peuvent ~tre complémen­
taires. Elles doivent se comporter comme telles; sinon une Europe occidemale 
est impossible. 

En conséquence. la question des relations entre les deux pays est fondamen­
tale. 

Nous, Occidentaux chrétiens. comptant sur le Seigneur. conscients de la 
vocation qu'a notre civilisation. nous avons confiance dans un travail qui re­
construirait notre Occident. Si notre Occident devenait, hélas. un champ de 
bataille entre deux matérialismes. et qu'il doive périr. que du moins il périsse 
dans un sursaut de vie. en plein travail de reconstruction. en d'autres terme• 
en tenant le flambeau d'une civilisation chrétienne qui. si elle peut changer de 
climat. ne peut pas disparaitre. Fille du Christianisme. fondée sur l'Amour. 
elle porte l'euence de la dignité humaine. 

Ces données devraient !tre connues par tous les chrétiens. Il est désirable 
que, sous l'œil de Dieu, du haut de la chaire. ils entendent les échos de cette 
pensée. 

En fait il s'agit du Corps mystique. du Peuple de Dieu, qui, aemble-t-il ne 
peut encore avoir d'autre centre que la civilisation chrétienne qui, pendant deux 
millénaires, a essayé de s'implanter en Occident. Nous en portons lea traces. 
Nous sommes héritiers d'une foule de saints authentiques. Or personne ne peut 
prétendre que la source soit tarie. Au milieu d'une corruption douloureuse et 
effrayante, les reconstructions de la famille chrétienne dans des oasis magni­
fiques, prouvent que la terre est encore riche, qu'il suffit de la travailler et de 
l'arroser. 

Les chrétiens de France et d'Allemagne devront se retrouver aussitôt que 
possible, mais avec prudence. car il a'agit pour eux d"abord de rayonner sur 
leur propre peuple. Or les dégàts des derniers conflits sont tels que la m6fiance 
est partout. Nous en aomm~a encore au stade dff occupation• militairea. 
La sagesse est de ne rien compromettre par des activités prématurées. l)ès qu'on 
se sera retrouvé, sana doute sous l'égide de l'Eglise, il faudra cultiver ensemble 
et rayonner ensemble tous les principes de la civilisation chrétienne. Catholiques 
Français et Catholiques Allemands possèdent des trésors magnifiques. Qu"ila 
les mettent en1t1emble, et la civilisation chrétienne refleurira de nouveau sur 
notre Occident. Les manières d'~tre sont tellement complémentaires qu'elles per­
mettent aux forces des catholiques français et des catholiques allemands non 
seulement de s'ajouter, inais par leur jonction de se multiplier. Ceci doit ~tre 
mûrement préparé par des relations individuelles Enfin. s'il arrivait malheur, 
si de nc.uveau une guerre venait, dont cette fois l'Occident tout entier serait la 
victime, sans !tre l'artisan, il faudrait faire cause commune dans une résistance 
spirituelle à la guerre. Ce serait le seul moyen, semble-t-il, de sauver le trésor 
confié aux éléments méditerranéens et aux éléments nordiques de notre civili­
sation. Répétons-le: ces deus éléments sont comme incarnés en deux nationH: 
l'Allemagne et la France, qui attirent autour d'elles, par leur constitution m!me, 
par les sources cachées de leurs ressources spirituelles et morales, tout ce qui 
vit et tout ce qui veut vivre autour d'elles~ 

PAlX ET JOIE 6 
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ïCONT.!\CîS ----
B N 'l'_RB M O U 7 B Il~ ·N 'J.' S FOTBBS 

NOUS VOUDRIONS insister sur un nouve: aspeot do ce ttrayonne­
ment" qu 1 on demande aux foyers et qui n'est rien d'autre qu' 

une forme particulière de la charité: des rencontres entre grou­
pes de foyers, ou, comme le disait joliment un pr;tre omi, entre 
"Fraternités" de foY'~rs. Pour en avoir vécll..deUJ: exp6:rienccs,nous 
pouvons dire que o' est bo:-::., réoon!'ortru:.t et enrich:!.ssant. · 

A Lièfe, nous avions répondu, aveo le foya= ga~~ien, à l'in­
vitation d un groupe de ménages qui voulaient connaitre le climot 
d'un mouvement foyer. N_ous nous y sommes re:.:èontrJs ovec J.es ani­
mateurs locaux de l'Anneau d'Or.· .. Il y avait di.x :foyers qui ne se 
connaissaient pas du· tout; quelques maris- seuleme:.1t 8te.i€:n't d'an­
ciens condiscip::.es. Ils ont mang"è -tlnsemble: puis se sont mis à 
expliquer, de mouvement à mouvement·, commen·~ · îls- en-;endeient l' ac­
tion de leur foyer et de 1eur g:rou.p~. :Pas 1:ombre, évidemment,d' 
une une réclame, me~.s des témofgnoges qu~ chacun ei:fsayei t ae fai­
re le plus sincères ~ossible • A la fin de lo soirée, ~rôce eux 
coups de pouce diligents et ef:t'icaces ei.e 1; aum8nier ( o était le 
Père Lauwers), la tew~ératu.re était à la ferveur et à l'amou:r. 

A Bruxelles, none: avons :-éur .. !, à 1~1niti~t:..ve de notre aum~ ... 
nier, les représe.n-:ants d'une J.izoine o.e mouveme1~-ts foyers venus 
pour s'éolai!.'a:r les uns les at1.t:re:::. Cel~ f'.':'.isD.it t'ne txente.ine de 
foye:rs : la noi:lbre empêcha la .. oQmciunion Yraiment .. intime t mais les 
bénéfices furent grands .. 

On gagne toujours à· ces q~ntaots. D'abord, de nouvelles con­
ncissances humaines. On découvre ë!.es frères inconnus, des hommes 
souvent. admi:rables, des foyers cilitants jus~~'alo~s recouve:rts 
par l'anonymat. C'e~t réconfortnnt. 

On voit aussi comment font les autr~s. Et il y a toujou:rs ·· à 
prendre partouJli. L'.inneau d'Or, po.r exemUÏ13-, nous a édif:Lés par la 
réussite de sa prière et 1'1mportQnce. qu1 il lu~-donne~-

Enfin, on infuse le virus franciscain, raine de rien.Ccr Saint 
François et son esprit, on les ~repose, sim.!)lement. Et c'est tel­
le~ent vivant, frais et.neuf (mime si la personne du norrateu:r l' 
est beoucoup moins), qu'il en re&t~ toujours quelque chose. 

On peut, en m~me temps, regrouper sur le plan géographique et 
le plan paroissial des foyers membres de divers mouvements quipetr 
vent se rencontrer et concerter' une e.ction rapide (réq.nions de qua~ 
tier, eto ••• ) 

On pourrait tout aussi bien projeter à 1=échelle d'une ville 
une action foye-.t (met1;.;.e de foyer, réunions importa."ltes qui doivent 
faire admettre et comprendre par les auto:r::.tos l~importance capi­
tale des mouveme~ts foyers pour la rechristianisation de 1 1 ,poqu~. 
Mais ce ne sont encore que des projetG: nou$ en reparlerons,quan:l 
nous seronc au stede de~ exp,~iences et tes réalisations. 

Nous souhaitons que, dans oL.aque ci-té, :!.es foyers compagnobs 
prennent l'ini ,iative de pareilles r6unions .. S'ils y vont avec les 
vertus franciscaines comme .é~e~dard (humili te; sin:plië.::.. té et pau­
vret, joyeuses), ils penv~nt ~tre assu~és ~'une sc~rée tonique et 
vivifiante dont leE fruits cachés passeror."'; peu-c-€t=e les résul-
tats visibles. · · 

Jeanne~te et Désiré Weyergafis 
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~~~~~ -· t.r~.~~· ·~ ~··· .· :·.:i,·.:~ 
Uilii!~I'~. . . .· . ' . ~· i ''.fa \;i~ ..... -----........_ -----~ .··v.8'~ ,,,J ~ . ' ,__ 1 . ~~ , Mt~tJ.. .~~ ·>'(~~1.·~ , .. ...,..-:::::::: œ~ ~· .. .I! . - • ..: - • . . . ~ . . ~~ \ 

~ '1 ~ ... ·""' ~· ,•' ~ ,-, -~ ,v.,1 /' ~1.& ai•- .~PT ri,. ~:·.~.~,;:~ ~nfi1 ~~.I'\~ 
---~·'/·.~- ~ $· .... ~1u-1 · i1nô111e 

'

~ E1ES toue membros cl•,:ne mS~e &oo~• de ~iîi"nteurs •. Vous··tJtre- appelée au 
ehant a•a11 eGnmeœ que Toua ltes appe,.éa à -le. jol•~ Un chrétien qui m 
obo.Dte pe.a, n•e,t ~ un chrétien qUi ~mo1g:œ. Or• aa.œ témoit:œ.ge • est-il 

accroiaeement po11ible en noue' 4e 1.o. joie ! · · 
Voua ncoœaitrez l oe aigœ oem. qui. domiœnt leur siàcl" d 1az'gflnt et d.9 ter 

tla oha.ntent. &.ne doute, le chant peut-il ltre intérieur. Jr1.e.ie je œ IJ'Uis ·y..s aûr 
de le moduler en mon tme, li je œ le fOJ'mUle e.ur ~s livres. 

Louoœ l'hoale qui .chante dia le mtin. St\ p!'ilre tut ëeurte.. s-ie oe merci,4• 
aw.nee, ·qu'il clit l Dieu pour oette jourœe qus ,BOIi: imtglJJB.tion d~rcmlR .:d'lw.nt lui 
•~ un to.pia bigarré. 11 le prolonge en chantant. Qut'il cbe.n'bll &"t'9c ~1n, qu'il 
faaae 4e aon c,bo.nt uœ choee e1 haute, quo c,e chant se ripande de.:'l& sa' maieon,allle 
ee mller am: premiers rlwa 4e· aes enfants, p6n!tro partout cvec le pr~!ld.er soleil, 
et remontre les autres aignes du matin I sourira du laitle.r. ru.\s99llèment de 1 • 
eau à chaque 6tage, et oette odeur du co.f'é qui monte de la c,.rl.aiœ. 1 ••• 

Souvenes•Tous 1 ••• c•est le chant qui orm. les plus bell~s he\.!1"8s· de notre ne 
Naoœ belles, toutes nos heures. en y m6'lo.Il~ le chc.llt~ 

le ohe.Dt noue fe.it le. Tie plue gaie et plus graV9. Sur lo. route., au-milieu d' 
un groupe d.e ghrçoœ qui mrchent itldolemrtl9nt; qu •un chant s·•éUw,· et so. vertu-a• 
glt auasit8t. ü,i, pas ee rythment, les godillots ec,:zmnUiliqueilt a.ve~ l,c. plerwe d•un 
ton plus mi!le et plue ·f'ort, les poitrines se gonflent, les tf:es so redl'8eeent. les 
regarda • plantent dans le bleu de l •horizon et sur-veut le grou~ d9 tl~mu:-s d.e­
'l'leut uœ communauté 4e routiers. Uœ ne nouvelle· lew- eet ini'usée. 

X. ahant les a libérée, libérés de la te!"re en·.J.as y taisant adhirer. llbéris 
4e leurs soucia extél'ieu.ra, en les replot:J&e:.nt par se. puj !3s&nt& inoo.n~tion au-de­
daDS d.•ea-m&nes, o~ ils retrouvent leur ligne de vle. 

Chantes .surtout quand lo. tristesse Tous aeeàil1e. li:I · chant,· c•est le; ari d•uœ 
mutilation. i., premier oho.nteur tut celui q'?,1 .oons~ient è.'l so. f're.;;!litl. · tenta &'le 
njotmzre Dieu po.r un lange.ge qui. n•6te.it plœ ~es horm00. Voue sore, chanteur aua­
at, qua.Dl vous a.ures compris que la priàN. comme la joie, est tr.,p lourde à p<)riler 
pour notre pauvre coeur cle terre. Il vous taudre. ta.1re l•ori'n.me de cette pauvret.6 
IS c!wlt sera votre messager. . 
· · Diteo t •••. Jous qui. aot11nes cor.me des péleriœ en oe ·t10m:le, s't nnus 6tioœ tous 
4e lâ mSœ 6cole 4e ohe.nœurs. 4e oes gens qui ec ncomqiese:it. qu-4_ ~p?"eme~ uœ 
m61od1e l l•octaw, voix graves et a!gœe hal"IDOiliousemen-t m6lé9B, poU!" se toirlre 
cla~ un 1eul choeur • claœ un eeul coeur 1 
-·- -·- .. - .:m. .. . ..:.-.:~==;.:;.;.:==--..:::.:=~=-=::...::::;;::.;..~:::::::::::· .. _:;;,;;,,·:.:·::.::·~:::::=.~-:.:... • ............ - ·.::-;::.. .. _ ...... -·· .. ::::~:::.:.::::-··-

llotl'e tràn. J>éstr6 llElEBOAMS, dont nous appr6cions le ts\!ent c!•éct"ivainabien 
wulu accepter cle doDDer un billet de.na oha.que numéro. lbt.~s l •en r.e:œroioœ o.fteo­
tu@W10ment, tout heureux qu•il aeaure a1no1 un lion f.Crmanen-1; awo r..os f'rèn,s e t 
ohera de Belgique. 
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Ouotre Années ·=•••., ,.... ... :. .. ,•-••, .. ,.. .. ,....,. 1111,,,.,.,..,...,_ l'ar Léon et Jeanne PIERRIAU 

Pour répondre au désir qui nous en a été exprimé, nous allons 
esseyer de porter témoignage sur ces quatre r.nnées eu cours œsquel­
les les Foyers-Compagnons de St,-François nous ont "supporté" comme 
foyer-g2rdien. · · 

Nous voudrions @tre riches de mots pour traduire tout cequ 1 ils 
nous ont donné. 

Nous sommes allés d'émerveillement en émerveillement, et c'est 
pour vous tous, chers frères et soeurs, que nous voudrions, simple­
ment mais très sincèrement, faire revivre ces peces que nous avons 
écrites tous ensemble. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

8 SEPTEMBRE~ - Dans l'austère décor de l'Ecole St-Léon 
(tiens, tiens.7:-,.;:-l>ARIS, oe · sont les joyeuses et bruyantes :œtrou­
ve1lles h~Qit~elles: Pierre BARNIER (à ao1ns q~e o• ne aoi~ KichEi) 
Nof!l FOURNIER, Raymond FAGEOT I Ernest et I3abelle LAHCELOT ,Jean RI­
C:1ARDIER, Franois BANlUER, notre aum5nie:r l.' abbe CHARTIER,nous-m&œ 
et notre ~ère· BLANCHE que la Providonce mettr:i t ~insi à 1 1 origine 
de la nouvelle Route. · · · 

Les Foyers-Compagnons avaient décidé d'éclore 1e-jourde la Na­
tivité de la Séinte Vierge. C'était un heureux pr~soge. 

. Nous deux, nous étions là, poussés par 1 1 eustère devoir!11Mais 
toujours si heureux de revoi.r tous ces visages d'emitié; 

Très absorbé par sa sec·tion de Prisonniers liblrés, Léon avait 
arboré à se boutonnière le petit barbelé symbolique, pour bien mar­
quer son e.ppartene.noe et son indisponibilité. Le Chrisme étr.i t dans 
sa poche. No!l, muni de consignes de notre cher Joseph, nous harce­
la toute la matinée aveo son intarissable éloquence, pour nous fai­
re accepter les fonctions de foyer-gardien. Mais le br rbelé tenait 
bon ••• Enfin, poussés,· tirés, trainés, nous finissons par accepter, 
et le Chrisma reprit sa plaoe (Pas facile de dire: ~on à tant d'a­
mi t14 l) 

Lorsque nous nous sommes retrouvés tous les deux,· c'est à peu 
près le dialogue suivant qui s'engafea: 

- Dr5le d'idée que tu as eue d accepter oet te ·charge 1 
- Bien sdr l.Meis que voulais-tu faire? 
- Refuser l 
- Impossible avec ce crampon de No!l •.• · 
- Alors qu'est-ce qu'on va faire mainter-ait ??? 
-~h l Ca, je me le demande bien 111 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Six mois passèrent. Six mois d'obscurité. Six mois en veilleuse 

Avec toute notre bonne volonté, nous nous demandions toujoursœ que 
les Foyers attendaient de nous. Six mois à maudire doucement ceux 
(lui nous t.vaient mis là ••• Le Sei nt-Esprit restait sourd à nos ap­
pels de détresse. - Mais enfin, faites quelque chose 1 nous disait­
on. Nous ne di siens pas non, bien sdr, mais nous ne pouvions tout 
de ~&me pas dire oui, puisque· nous ne savions que faire ..• . . . . . . . "' ........... . 
LA UAIN DANS LA Y.AIN------46---------------
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KARS 1Î46 - Il no-q.s P.rrive une lettre de BELGIQ'!JE, nons deman­
dant de ven r le 24 'Mars ••• lanoer la Branche-Foyers à DRUXELLES. 

Pour un com-ble, c'étEit un co~ble,.. · 
Très courageusement (1) nous avons d 1àbord pens~ à nous~rober 

Nous vous ferons grâce de nos ~te·ts d' ê.me-s, de nos scrupules et au­
tres hésit~tions. Bt puis nous arrive une lettre de NJ@l, nous di­
sant qu'il nous accompagnait, r.insi que Jean et Lucie JJ.NINET.lnpos­
sible de se dérober cette fois. Ce fut u.n merveilleux voye.ge (5pour 
, places 111}. Seulement, pour nous deu.x,. oe fut un vrai départ. La 
Promesse de D6siré et Jeannette WEYERGi~Ns, entouré de tous ces 
foyers d 1 ~mitié, nous bouleversa profondément. Ce fut c~rtainement 
cette ambienoe fraternelle, introuvable eilleurs, qui declancha le 
ressort caché • 

• • • • • • • • • • .c ......... . 

18 MAI 1946 - 0 1es~ le premier Chepitre Général des Foyers-4>m­
pagnons. Ils sont venus de$ quctre coins de France, de Belgique, de 
Hollande. Et ce fut notre Promesse, si émouvante, Entourée de tant 
d'amitiés spontanées, dépouillées Elle fut faite comme il· se doit, 
chez nous, EU pieds de Saint-François. Ce tut pour nous une nouvel­
le étape. Nous avons oompris oe jour-là, le sens de 1 1enge.gement:re­
ligiet1X. Pour notre foyer, 11 en·était sins1. Nous avons senti avec 
une inteneité très vive le sens profond de oes admirables mots: 
Compagnons d'éternité, 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 
· LOURDES 1 ~46 - Nous n I y étions- pas pour raison de santé .Bt puis 

11 faü't bien 1 avouer~ notre foi était encore trop jeune pour tenter 
l 'Aventure de lo Route. Nous avons assisté au départ d 'J,üSTERLITZ 
avec la foi pour les autres (souvenez-vous, Fritz et Meria 1). mais 
avec une petite.teinte de scepticisme~personnel. lt puis eu retour, 
nous entendimes les relations enthousiastes et unanimes des· parti­
cipants, et cette fois, nous fOmes totalement, définitivement· con­
quis. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

VI~OUTIERS_____19_i'Z - C'est à notre tour de partir pour tenter de 
faire au Centrëcfë""15élerinage oe qui evsit éte si bien réalisé sur 
la Route en 1946.· Là, nous y allions avec tin ~oral tout neuf,g>nflés 
à bloc, mais un brin inquiets des réactions de ces foyers venus de 
tous les ezimuths. Et ce fut pour nous un émerveillement· que nous 
ne nous lassons pas d'évoquer. De voir tant ac sP().ntanéité dans 1• 
nmi tié, tD.nt de générosité, de pi~té pro1b nde, de joyeuse émulation 
nous confondait. C'est curieux comme, l'âge venant, le fecultéd'en­
thousiasme risque de s'émousser, de s'empoussifrer, de se scléroser 
?.:ais un be.in dans la i'onta ine de Jouvence des fo1-er-s fait disparai­
tre même la menace de oes infirmités, comme une ~ponge enlève la 
poussière ••• ,4vis aux jeunes qui craignent de devenir vieux t r o p 
tet 111 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

1948-'1949 - La multiplicit~ des Péls s et des Centres.Leur pré­
pc.ration avec tendresse. Le correspondm ce tbsorbante ,mais déboràn­
te de vie, d'enthousiasme et de foi. Les Promesses se multiplient, 
~lus ~oignantes, plus émouvantes les unes que les autres. On sent 
vraiment, à la toucher du doigt, la certitude d~s forers quis'enga­
gent et l'opportunité de notre ~ouvement. C'est la p~riode du~mar­
rag~ à fond. On s'organise •.. 

N6VËIÏ:BRË"1949·:·Àrrlvés à 1•expiratiQn de notre mandat,noœcé­
dQn~ :ra-prace l iifie nouvelle équipe. Une équipe que nous avo:œrBvée 
désirée, :préparée, une équi~e de relève, qui, avec plus de ~Slnesse 
et de moraant,va nous entrainer plus loin, toujours plus loin ••• ================ 47 PEI1TEC~I 1950 
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Nous pouvons maintem:.nt, avec un peu de recul, essayer de 'IDir ce 
que les foyers nous ont apporté. Bien s!lr, pendant 16 ans, Léo·n fût 
aussi Compagnon que possible. Le mouvccent l'~vait ~ris tout entier, 
r:ais Jearme n'y itait pas intéjrée. Elle au3si E:im.;;.1.t les Compagnons 
Elle avait fait loyalement des essais successifs et décev~ntsœ.ns dif­
férents groupes d'Action Catholique Féminins, mais nulle part elle n' 
r.vài t trouvé 1 1 ambiance, le climat recherché. Il fr:-ut bien e.·..o uer qu' 
elle fut un brin réticente lors des premiers cont~cts avec les Foyers 
K~is bien vite elle y d,couvrir ce qu'elle cherchait: amitié profon­
de, simplicité totale, style direct, atmosphère dépouillé.e et· :Qossi­
bilités d•épanouissement. Cette amitié vivcnte nous· porto· littirele­
urnt comme le radeau porte le naufragé. Elle nous om~ena vers des ri­
ves inconnues, vers les joies de la découverte de l'Avcnture· à deux. 
Cette simplicité nous apprit à nous dépouiller des complexités et à 
rechçrcher les éléments toujours simples de la Vérité. Cc styledirect 
l.ui étonne d 1 abord eut vite fait do nous conçuitrir en nous faisant 
toucher du doigt l'inanité des discussiobs pseudo-littéraires. Ce dé­
pouilleœent de soi, cette mise en commun at ce ~artnge spirituel qui 
font que si simplement les Foyers se mettent à le disposition les uns 
des autres, donnent un enrichissement à ceux qui veulent "piller" me 
trésor commW1. Dans oette~:qe_ Co..m..~Il~lf té _si ard~?ll..~_e1?_ a vraie noJ!.ê 
avons "ressourcé" notre amour. Nous avons 1·eë!"fs"e un peu l'immense 
va"leur du Sacrériiëmde llariâge. !Tous avons œ1npris que si beau q u e 
puisse ~tre notre amour humain, il. n'était (lu 1 u11 ::;,âle reflet de ceq.u.1 

il sera un jour dans l'Amour de Dieu. Et pourtant nous nous aimions 
~ien déjà, mais nous nous aimons mieux encore, maintenm t Cl1:l nous a;ons 
a.: cou vert 1 1 inimagin~ble richesse d I un foyer que DIEU a béni pour 1 1 

éternité. Pour oela, pour cette merveilleuse révélation, jusqu'àrotre 
dernier souffle, nous serons infiniments reconnai~sants 8.lX Foyers­
Corupagnons. Bt puis ils nous ont aidé à comprendre mieux cet te appar­
tenance à l'EGLISE DU (JH[ST, cette grande communauté chrétienne qu'il 
11ous faut assumer chacun à notre place, où il nous faut être ooiî.lme d' 
:iu~bles pierres vivantes, disponibles sou~ lr. mEin de Dieu, pour Lui 
l)emmettre de construire la grande Cité Frt.ternelle commencée dès ici­
bas. Que de belles choses ils nous ont dit, les Foyers li\ Que de 
beaux gestes nous avons vus l,Que de générosités ccchées 1 Que· d'en­
thousiasmes 1 Que de luttes aussi, de peines, de soucis I Que de se­
crets conf Us qui nous ont· laissé.,s oo nfondus et éblaiuis ! 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 
Si nous ne devions pas craindre de blesser ls modesti·e de ros 1~u­

:.:1$niers, que de bien nous devrions dire d'eux. D' eu.x à qui n.ous ~vons 
tant 1 D'eux qui nous .ont donné le meilleur de l8ur âme·sacerdotale, 
parfois aussi de leur santé, et toujours de leur coeur l On· ·dit qu'un 
Mouvement a les .lum5niers q u' 11 mérite • .Alors tremblons 'tous, et croir 
gnons que le Bon Dieu, un jour, nous fesse reproche de ne pas avoir 
utilisé au meximum les grêces de choix qu'Il a mise à notre disposi-
tion par les oe.ins de nos .AumSniers. . · · . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Tout ceci, non pas pour parler "soi" bie:m s~r, mais pour dre ma-· 
lcdroitement tout ce que nous devons au ~ouvement. Nous vous devio~s, 
chers frères et soeurs, ce témoignage qui, déjà, ne nous .:-ppr.rtient 
plus. Bt nous constatons, une fois de plus, ~ue nons sommes bien trop 
pauvres de mots pour dire comme il le f6udrait tout ce que nous vou­
drions dire. Hais notre dette envers vous est trop lourde. Nous avons 
trop reçu en regard du peu que nous avons pu ·vous donner. Nous s3vons 
que nous pouvons com:gter c;ur votre ind!Jlgen oe, mais nous comptoœ sur­
tout sur vot\e Amitiê. Sachez oui la notàe v9us ·est ecquise 1 et aueL cçmme notre mour 1 à. nous aeux,no re 4~it e s.achevera, se comprendra, 
s epanou1ra otaiement ~ans i e ernite e Dieu · 
Li. ~IN Dl.NS Lh M.i~IN 48--------------
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)asques LEZY (Rouen) : 
u Vois-tu, il me semble que la place euentielle du Compagnon dans la 

Chrétienté, c'est sous l'angle du pèlerinage qu'on la r>oit et qu'on la comprend. 
De plus en plw l'idée de cc pèlerinage », qui rejoint d'ailleurs celle de c• Croi­
sade "• fait son chemin. Le Compagnon de Saint François sera pèlerin ou ne 
sera pas. Mais aurons-nous à temps un chef qui ayant pensé ainsi le Mouoe­
ment, entraîne tous les innombrables autres à sa auite, ceux qui sont déjà avec 
nous et ceux qui del)f'aient y être ;i... ,, 

(à Jacques Pélissier - du 23/2/50). 
André PONS (Lyon) : 

cc Il faut qu'ils trouvent le désir de s'engager ou plutôt de ,, servir u. Ensuite 
ils pourront oraiment trouoer un réconfort dans le pélé. Si l'on ne dépense pas 
ses forces, comment peut-on en ar>oir besoin d'autres ;i On stationne et c' e,t 
tout, on e,t un chrétien qui s'in,talle. » 

(id. du 21 / 1 /50). 
Jean-Baptiste DESPREYS (Saint-Quentin) : 
· u Je crois que si l'on oeuf que le mouoement subsiste, il faut persuader cha-

cun qu'il 1e trouve aérieusemenf engagé à la auite du Christ. Il doit être un 
homme de prière, crucifié et animé de zèle pour les 4!mes. Autrement à quoi bon 
se baiader ,ur les routes, même avec la joie de l'amitié et de bonnes inten­
tions ! ;i Il~ a une crise de formation ; le détachement n'est pas complet et l'on 
n'est pas dévoré par le Feu de l'Amour. 

,, La cause du peu de succès dans le recrutement ;i Il s'en trouVE peu prêts 
à tout quitter pour Le su;vre. 

,1 Oui, le recrutement est à envisager davantage chez les gens non engag~ 
ailleurs, même peu pratiquants. Car autrement, je crois que l'on pourrait atten­
dre longtemps, à part les " bons petits gars ,1 bien apeurés d' a/ficher leur Chris­
tianisme! u 

(id. - du 19/2/50). 
Pierre LCGUONE (Angers) : 

u Il faut que le Mouvement Compagnon pénètre de plus en plus, car il est 
un de ceux qui répondent le mieux aux besoins actuels de la ieuneaae, étant 
cc d'E.glise » et ayant pour base une spiritualité. u 

(id. - du 15/5/50). 
François PELLETIER (Le Mans) : 

cc 1°)/' estime que le Mouvement qui se réclame ,i haut de Saint François 
n'a guère le souci d'en approfondir l'esprit et la spiritualité ; alors me semble-t­
il que là est l'essentiel si on veut vraiment en vivre. Je viens encore de lire le 
demie, numéro de l' Appel ; ;' y ai en vain cherché l'esprit du petit pauvre d' As­
aise, alors que c'est cela qui Je,,,.oit con.tituer l'essentiel. 2°) Je trouoe qu'on 
ne se rend pas asaez compte du rôle que l'aumônier doit jouer dans la bande ... 
C'est le prêtre, l'aumônier qui est l'intermédiaire indispensable entre Dieu et les 
fidèles, les Compagnons, et 80n rôle ne saurait être cantonné dons la célébration 
du Saint-Sacrifice et la méditation ... C'est lui qui doit être le grand meneur du 
spirituel, et c'est cela que doit être avant tout un pélé. C'est lui qui est chargé 
de nous apporter la Parole de Dieu et lui seul. Je te dis cela parce que j'ai dé;è 
eu l' impreaaion de cet e/locement que l'on veut imposer à l'aumônier dans la 
bonde. 11 

(id. - du 7/4/50). 

21 DIBU BI\" TOUT 

-- -------
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RETOUR AUX SOURCES 
DEVANT NOUS 

Q t'E la paix du Seigneur soit avec vous· tous, foyers, compagnes et com­
pagnons. Que vous soyez de Hollande ou d'Allemagne. de Belg1quP. 
ou de .France, que votre engagement vous ait envoyés au Laos ou à 

Sidney, aux Indes, au Congo belge ou au Canada, où que vous soyez, notre 
salut fraternel va vous joindre et Yous répéter le souhait de frère Fran<;ois 
aux paysans de Greccio : cc Salut, bonnes gens, que Dieu soit céans ». 

Qu'il nous donne à tous, individus, familles, nations, la grande richesse 
des pauvres hommes : la paix. Cette paix que, jeunes, nous chantions un peu 
en songeant à autre chose, et que, adultes, nous sentons fuir entre nos doigts 
comme sable fin. 

Ce fut un grand désir de paix qui, en 1927, jeta sur les routes d'Alsace. 
vers Ste Odile, une douzaine de braves gars d'un patronage du triste quartier 
de Charonne ; et, 10 ans après, c'était des ~entaines des nôtres qui allaient 
acclamer le Vicaire du Christ à Castel-Gandolfo et se recueillaient de,·an t 
le bouleversant tombeau d'Assise. 

Comme il }" a 25 ans, la paix sera lïntention générale de 1952. Mais, 
en 1927, ·nous étions encore dans l'euphorie de la victoire de 1918, la sécu­
rité nous paraissait définitivement acquise ; tandis qu'aujourd'hui nous 
sommes enfermés dans d'eflrovables dilemnes. 

Notre 'J)aix de Ul52 est déchirée des cris et des râles qui montent des 
charniers de Corée ou d'lndo-Chine. Elle est souillée du sang de milliers 
de morts innocents qui, avec ou sans uniformes, paient de leur vie la folie 
des hommes. 

c·est contre cette folie que nous voulons nous dresser. C'est à cetti> 
marée que nous voulons opposer }.a force de l'Amour. C'est à cet immense 
désespoir collectif que nous voulons montrer les raisons qui nous restent 
d'espérer. 

Il Iaut que notre pélé jubilaire soit un grand acte d'Amour. qu'il soit 
un témoignage de sérénité au milieu de tous les écroulements du monde. 
Il faut qu'il soit préparé avec ferveur, avec enthousiasme, aYec efficacité, 
par la prière et l'action. 

Le Seigneur nous a accordé cette grâce de jeunesse que nous deman­
dions à Montmartre, il y a quinze ans, en partant déjà vers Rome et Assise : 
qu'il en soit remercié ! Mais restons dignes de cette grâce ; ne nous laissons 
pas scléroser, décourager, amoindrir par l'ambiance. Quel que soit le rang 
que nous occupons dans le Mouvement, prenons toutes nos responsabilités 
et faisons bien ce que nous devons faire. 

· Comme, naguère. les pèlerins de Compostelle ou de Jérusalem, nous 
emporterons les intentions particulières de ceux qui ne partiront pas. 1\tais 
ceux-là même seront des nôtres, car nous ne faisons qu'un dans la fraternité 
des Fils de Dieu ; et ce sera t-0us ensemble. d'un seul élan, d'un seul bloc. 
d'une seule v9ix, que, prosternés devant le Pape, ses fils compagnons chan­
teront dans le ciel clair leur route de lumière et de paix. 

Léon PIERRlEAU 
Gardien international 
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LES COMPAGNONS DANS L'EGLISE 
Noua donnons ci-deaaous le schéma de l'exposé /ait par Joseph Folliet 

au chapitre international qui a' est tenu à Paria à la Pentecôte. Cette miae au 
point, faite par le fondateur du Mouvement après vingt-cinq annéea de &Jie 
compagnon, mérite d'être méditée auaai bien par les anciens que par toua ceux 
qui ont été attirés plus récemment par notre idéal. 

a1 ous pouvons étudier la place des Compagnons dans l'Eglise à quatre 
1,aB pointa de vue : historique, canonique, aociologique, spirituel. 

1 °) Au point de oue historique. Le Mouvement Compagnon est né dans 
ces années 1926 et 1927 ai importantes pour l'Eg_lise de France et pour l'Eglise 
universelle : c·eat, en effet, à ce moment que l'Eglise française rompt délibéré­
ment avec un certain conservatisme, prend une nouvelle conscience de sa mis­
.ion et liquide le complexe d'infériorité qui inhibait la plupart des catholiques 
depuis longtemps; c'est l'époque de la fondation de la J.O.C. et de la nais­
aance de l" Action Catholique. 

En ses débuts, le Mouvement Compagnon fut assez intimement lié avec 
la J.C.C., dont il faillit devenir l'organisation de loisirs ; mais immédiatement 
notre Mouvement comprit que sa mission était de devenir un carrefour de 
classes. C'est pourquoi, tout en faisant partie de l' .A.C.J .F., il garda son auto­
nomie et eon désir d'horizons vastes. 

La rencontre de Bierville, c,Ù des milliers de jeune• hommes appartenant 
à des dizaines de nations différentes se rencontrèrent, nous permit de découvrir 
la réalité des problèmes internationaux. D'autre part, à ce moment où le Père 
Lebbe paaaait à travers l'Europe en laissant derrière lui un sillage d'œuvres 
miasionnaires, noua fûmes attirés par l" aspect spirituel des rapprochements 
raciaux ; noua découvrons la jeunesse allemande, les problèmes de chrétienté ; 
et l'arrivée de Loulou Achille, en 1930, noua découvre l'acuité des questions 
relatives aux relations de la race blanche et des autres races. 

C'est également à cette époque que les mouvements routiers prennent 
un soudain eseor et se mettent à la recherche d'un humanisme coïncidant avec 
un ue_ect du franciscanisme. C'est de là qu'est venu notre idéal de pèlerins. 

Par ailleurs, le Sillon catholique de Paris noua a fortement marqués : il 
noua a transmis la tradition aociale du catholicisme et spécialement l" attirance 
pour l'action syndicale. Il faut remarquer, dans le même ordre d'idées, que 
notre premier local, celui de la rue de Bellechasse, resté célèbre grâce à la 
chanson, était le siège du secrétariat social de Paris : il faut remarquer aussi 
que c'est le Père Desbuquois, S. J.. de l" Action Populaire, qui noua fournit 
notre premier aumônier, le Père Boulier. 

A toutes ces inffuences, il faut ajouter celles de Joergenaen, du Père 
Gratien et du Père Raphaël Carpentier. 

2°) Au point de oue canonique. JI eat très difficile de noue situer dans le 
catalogue canonique. Noua ne sommes pas, à proprement parler, un mouve­
ment d'Action Catholique, car celle-ci repose sur le principe de la spécification 
apostolique par genres et claaaes. Noua ne aommea pu non plus un institut 
séculier, ni un tiers-ordre. Noua serions plutôt un mouvement auxiliaire d'Action 
Catholique, un carrefour et un terrain neutre où les dirigeants de l'Action Ca­
tholique peuvent se rencontrer, une école où aea militants peuvent venir ,e 
former et acquérir un style de vie : mais noua ne sommes pas une aorte de 
franc-maçonnerie dont le but serait d'influencer la marche de l'Action Catho­
lique ou de mouvementa d'action temporelle. 
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3°) Au point de vue aociologique. Nous n'avons jamais ambitionné de 
devenir un grand Mouvement de masse. La raison en est simple : nous voulons 
que notre Mouvement reste à taille d'homme, afin que ses membre• puissent 
facilement se connaître, garder leur spontanéité et ne pas être bridés par des 
institutions rigides. 

Le Mouvement répond, en effet, au besoin d'une éommunauté où l'on 
s'aime, sans pourtant que l'on se replie sur soi-même. Il répond à un besoin 
d'originalité. de liberté et de spontanéité qui est bien dans la ligne franciscaine 
et qui a d'ailleurs ses dangers (la route franciscaine conduit parfois à l'asile !). 
Il répond aussi à un besoin d'un u corps intermédiaire ,, qui facilite nos rapports 
avec l'Eglise. • 

· On pourrait donc comparer la place du Mouvement Compagnon dans 
l'Eglise à celle d'une petite chapelle latérale de basse nef, que le sacristain 
oublie souvent de balayer, mais qui possède de grands vitraux donnant accèe 
à la libre nature. Certes, les Compagnons doivent continuer à veiller à ne pas 
oublier la grande nef. Mais, pour beaucoup, c'est le moyen providentiel d'ac­
coutumer leurs yeux à l'éclairage et à la hauteur du sanctuaire ; et de se livrer, 
dans cette chapelle retirée, à des colloques qui ne seraient pas admis au milieu 
de l'église. 

4°) Au point de vue apirituel. Nous voulons que notre Mouvement soit 
comme une micro-Eglise, une Eglise en raccourci, un fidèle miroir de l'Eglise. 
Ûl doit donc y trouver les quatre marques de la véritable Eglise : l'unité, la 
sainteté, l'apostolicité, la catholicité. La dernière marque est particulièrement 
importante : noua devons être le carrefour entre les classes pour éviter la scis­
sion entre une Eglise ouvrière et une Eglise bourgeoise ; un carrefour entre les 
diverses formes d'actions catholique et temporelle ; un terrain de rencontre 
entre les deux grandes tendances de l'Eglise, traditionnelle et missionnaire ; 
un carrefour entre nations. Nous devons veiller spécialëment à ce que le monde 
ouvrier et le monde des classes moyennes, représentatifs des deux grandes for­
ces de l'Eglise actuelle, coexistent en toute charité. lucidité et fraternité dans le 
Mouvement. Nous ne pouvons imposer ni l'Eglise ouvrière ni l'E.gliee dea 
classes moyennes: ce que nous recherchons, c'est une Eglise pure. Evitona 
donc la déformation progressiste ·qui empoisonne l'idéal chrétien par l'apport 
de tendances marxistes : et évitons la déformation inverse qui replie l'Eglise 
sur le passé et risque d'en faire un ghetto. Soyons donc aussi audacieux maie 
aussi critiques qu'il est possible de l'être. Et pour cela, portone le témoignage 
de la vitalité franciscaine, par l'esprit de pauvreté, la simplicité. la paix et la 
joie. 

* * 
Mgr Courbe, directeur général de l'Action Catholique Française, qui aasia­

tait à ce chapitre, voulut bien donner aon avis sur ce problème. Voici le réaumé 
de aea paroles. 

I' OUS êtes comme cette petite touche d'ivoire, aur le clavier du grand 
orgue, qui semble perdue dans l'éclatement sonore mais qui va bientôt 

donner; ce leitmotiv insistant, simple et bouleversant, véritable secret de toute la 
symphonie. Vous êtes surtout une vie, une mystique qui donne de l'âme à la 
vie et qui permet de rejoindre Dieu et de vivre de son esprit : c'est le cœur de 
Dieu que vous livrez au monde entier. grâcè à votre idéal de paix, de joie 
et d'amour. Vous êtes dans l'Eglise la mystique du Christ, à la fois au milieu 
des hommes et cependant toujours un peu au-dessu11, avec le Père. 
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Annexe 26 

RETOUR AUX SOURCES 

LE SOUVERAIN PONTIFE 

AUX COMPAGNONS DE SAlNT ~RANÇOIS 

Raviver dans ie monde l'esprit du Poverello 

Au seuil de ce numéro, consacré en grande partie 
1 la ,·elat'ion du pèlerinage majeur international de 
Home-Assise, c'est avec -une ioie profonde que u l'Ap­
pel de la Route » reproduit le compte rendu, paru da1t~ 
" l'Osservatore Romano n, de l'audience que le Souve­
rain Pontife a eu la bonté d'accorder au..r Compagnons, 
Compagnes, foyers et membres de la Fraternité, venus 
lui redire notre attachement filial et notre dévouement 
à l'Eglise. 

Ce discours du Saint-Père, chacun de vous, frères et sœurs, en appré­
ciera l'importance. Nous ·aurofls à cœu.r de le méàiter, d'essayer d'en ex­
traire toute la richesse et d'en faire passer la leçon dans notre vie perso~­
nelle et dans la vie de nos bandes. 

LE Saint-Père a reçu en audience, dans la salle des Suisses, un impor­
tant pèlerinage - environ 400 personnes - du Mouvement des Com­

pagnons de Saint-Francois, qui fut fondé par Joseph Folliet et qui célèbre, 
cette année, le 25• anniversaire de sa fondation. 

Les pèlerins, qui ·étaient accompagnés de leur aumônier, l'abbé Michel 
Chartier,. appartenaient en majeure partie à la· France ; mais il y en avait 
aussi d'autres nations : Belgique, Hollande, Allemagne, Italie, Suède, 
Luxembourg, Grande-Bretagne. Avant àe commencer une pieuse route à 
travers la vallée de Rieti vers Assise et l'Alverne, ils avaiept voulu présen · 
\er leur filial homma.s:e au Vicaire de Jésus-Christ. 

Le Mouvement fut fondé en j92j. Son but est de-procurer à ceux qm 
en font partie une formation spirituelle de la façon la plus profonde et la 
plus forte suivant l'esprit de Saint-François, en pèlerinant vers les sanc­
Luaires célèbres. . 

A l'école du Poverello, ils cultivent avant tout les vertus de pauvreté, 
de simplicité, d'humilité, travaillant ·avec ardeur à l'œuvre de paix entre 
les indiYidus, les classes sociales, les nations. 

Dans la plus fidèle obéissanrP à la hiérarchie. le> l\tomenH'nl a ob!f,nu. 
au cours de ces 25 années. de magnifiques résultats dans ract.ivité aposto­
lique, dans la formation de foyer& cllréliens exemplaires et dans le nombre 
des vocations sacerdotales et rPligieuses que le Seigneur s'est complu à sus­
citer parmi ses membres. 

Sa Sainteté a daigné adresser au Mouvement, en audience privée. le 
riche discours suivant. 
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Cette CID.DM, qui marque le 2s·· cami'Hnalre de la lcmdation de -.otre 9")111)9, 

,roua Cff9& Toulu. lrH chers fila. lui donner an éclat tout spécial par le pèlerinac;ie 
le plua cher à TOtre c:caur : celui d' AulH et dea 11C1Dctualrea frcmc:iaccdlla. Maia Toua 

26 wanez d'abord offrir Totre bommac;ie 8llal au Vicaire du Christ et rinérer la mémoire 
d• cpanda .A.patres lcmdateun de la Chrétienté. .A.uuL ~ a...ec la plua cpande 
Iole que Noua ,roua accuemom aulourd'hui et qae Noua -.oua léll.aitom pour l'e.une 
accomplie par -.otre MouTement et pour la mCIQDlfique leçon d'idéal qu'il donne à 
!a leane... de notre temps. 

Beuuac:iter l'esprit du POTerello dan• an monde cmde de confort. de wcluüque, 
de proqrèa mdtérleJ, quelle entrepriH splendide et ncdment néceuaire I Réapprendre 
au alècle de l'auto. du chemin de fer, de l'crrion. la baute all;püflcation spirituelle du 
pèlerinac;ie. u la route accomplie lallacement Ters IN bauta U.ux c:ouac:rH par 
l'héroïsme ua Saints. -.ollà. certea. une entrepriH cliQD• ua c;iranda alèc1es u foL 

Noa contemporalm ont trop aouTenl perdu. GTec le Nna du llmllCllureL celui 
de• beU..a munn de la création, surtout et.a U.UX et ua c:hOM• ecmc:tWéa par le• 
amea d'élite. par ceux que Dieu marque u aon IIIQne et ·charqe u tranametlre à 
Jeun frère• les clona du del. A l'nemple u Françola• d'Aulae, Tom euayez u 
retrouTer ce lallllaaement premier u la bonté et de la c;irandeur u Dieu par la 
contemplation de aon caune. Voua alla Bdèlement réapprendre cette c;irande leçon 
dan11 IN aile• animés ladla par aa préunce. deTant cea payaac;i•• qui l'ont aidé à 
monter Tera le S.1Qneur. 

Voua y allez surtout en pèlerlna. anxieux de reouTeler Jà-baa Toa 6nerqles 
profond•• et de ral•unir · -.otre ame à cette source touloun &aiche que aalnt Françola 
fH faillir sur la terre d'Ombrle. 

Un tel but ne peut •'atteindre 11rma une prépcualLcm splrltu.U. IDtenu. Pour 
YOtre part. ,roua a...a c:holai celle du pèlerinac;ie, al trac:Utionnelle et. en mime temps. 
al efficace. Le pèlerinac;ie ••t an lonc;i cheminement. qui commence par une aépa­
ratioD. On quitte aon paya. 8Cl 'rie u loua les loura. on oublie loua les IIOUCla banals 
ou meaquina qui entra...ent et freinent le• meWeun 6lana. Et l'on prend la route 
COW'GQeuument. On renonce aux auurance• mcUN du npaa. du loc;iement : on 
dompte la iatic;iue. La prière u fraye alors plua facllement aon chemin Tera Dieu. 
Quand la halte rauemble le• compac;inona.ane f•"•ur IDtlme mric:hlt les âmN et 
fuu bientôt. à l'unluon d'une prière. d'un chant. d'an 6chcmc;ie de pensées et de 
NDtlmenta. Elle •'exalte nrtout dan• une tenalon toute recuelllle. autour u l'autel 
quand le Corps du Christ. offert en aac:rilk:e. Tient nourrir le chrétien • marche .,..... 

)cm S.1Qneur. 

Le pè!erinac;i• rééduque en Toua l'esprit de pénitence, le · Nna u la ProTidence 
et de la confiance en Dieu. n ,roua réapprend mime. peut-on dire. le NDa u la Tle : 
an d6tac:hement du préunt. de• lolea et dN trlate .... dont N tluent Y011 townéea. 

pour CITGDCW .... - ..... dont fattralt TOU bldne. Mala lmpoulble d'y arrlTer 
9QU UD NDODCem-1 à la b:DJté, à ... cdNa, et. amtout. IICIIIS CJQrder me QU fond 
du CC11ur l'eç6rance qui soutient TOtre effort. Les leun• cbrétlaa ont compris 
cmtourd'hui qaeD. 6cole u bmatkm aplrltuelle Da trouTeralaat sur la route. Non 
point une route promu, où l'on ne c:hercbe que l'IIDkm Cff9C la Dature, mals aae 
IOUie IIGDctl86e par la priare et par la c:harllé, 

Face ma mâme effort. lea bommN N retrouTent et.Tant IN riritablea Taleura. 
LN prétuqéa u c1aue a'elacent par an• TOlonté Identique de conquête. qui IIDlt 
- c:caun .. rTata à la poursuite d'an ldNl. n mut aborder numble les mime• 
dlfllcultéa. ccmnaître les mimN icdblNus, pour N rendre compte qu'aucun obstacle 
•• réslate cm lalacecm d'éDer;iN que Doue ,me collaboration d6amtéruaée. Une fola 
élclbl1e cette con'ric:llon. on a poeé les baua aollclN d'une comprébenalon mutuelle 
et u cette paix IDdéfectlble que -.otre MouTement u propou, à taste titre, u 
réallaer. Paix IDtlme de l'être, qui reonce à ... 6c;ioismN: ~ aodale de ceux qui 
·a'6tabllaunt dans une fraternité acère : paix IDternallODale ba la collaboration 
dN hommN de bonne .olonté quL mH!euua u loua lN princ:lpea u di'riaion. ont 
découTert le ffal motif cliQne de lea rapprocher : ane CODNc:ralioD commune au 
Nnice d'an mime SelQneur. · 

Seul. an nc;iard c:lartSé percena ce 1119D• de la fraternité humaine. C'eat la 
m!ulon actuelle de aalnt Françola de rappeler IN nrtua u la pure afmplicité 
6Tcmc;iéllque, On 8Clc:rlfie maintenant aux Idole• de la rlcbeue et de l'orvuell humain. 
On a'matalle aouTent dcma une Tie alaée. IDHnalble au apec:lacle de la mlaère ou du 
malheur. On d6towne de leur alQD!flcatlon orlQlnelle le• me".W.• de la création: 
IDatrumenta de plalair ou de domination. .A.IDaL les flbrn les plua unalblea et les plus 
d6Ucatea u l'âme u durc:laHnt peu à peu. A 1'6cole u François d'Aulae. -.oua 
échapperez à cette paralysie qui tue lea plus humalD• et les plu préc:lewc Nntlmenta. 
.Acceptez l'aac:èu que cette 6cole lmpou. Pour aauTer la mcérité, la spontanéité, 
la a!mpllcité du nc;iard et. par uuua tout. la paix et la Iole, nfaltH TGIJJamment 
le chemin qui a conduit Françola nn Dieu. Docile• aux appela de la c;irâce. au 
Janc;iac;i• du S.1Qneur dcma •• créatures. unalblea aux 6lana de la pitié humaine, 

· parce qu'U. répondent aux c:rla de Jéaua aoulfrcmt. Toua apprendrez à Talncre l'amour 
Immodéré de la riche ... matérielle. Voua 90ûteru aurtout cette Irradiation de l'âme. 
qaL aprèe •'être détachée de• bs.~ tuc;iacea u cette terre, découTre la splendeur 
ftrltable - bJaa qui ... pauent pm. 

Que Y011 pèlerlDac;i• trcmc:lac:atn• tria cbera lla. allument pour lclmala en 
•oh ame la flamme luatlable de l'amour diTID et lauent NÇlendir en TOUL dèa 
maintenant. l'amablllté c:cmquérante u Notre Scmftlll' et • coméc:ratlon au 8Cllut 
du monde I En caa;e u ce• c;irâcN et cte, fcrnun que le S.itpaeur Toua accordera 
par l!mterceuloD de IICdnt Françola. Noua TOU donnona de tout c:caur, Notre Béné-
diction .A.poatollque. · 
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NOS ACTIVITES INTERNATIONALES 

LE PELERINAGE VERS ROME ET ASSISE 
2-16 Août 1952 

LE SAC PLEIN DE LUMIERE 

C'est le privilège des anciens, des patriarches, que de radoter, c'est-à-dire 
de comparer le présent au passé, en brouillant un peu les plans. Usant de ce~ 
prérogative, je pourrais comparer 1937 et 1952, le pèlerinage du dixième anni­
versaire et celui du vingt-cinquième. Je m'en abstiendrai : il vaut mieux laisser 
à chaque route sa singularité, à chaque compagnon ses souvenirs et l'ordre que 
son originalité le porte à y mettre. 

. Je ne veux retenir que peu d'images, celles, je pense, qui resteront 
imprimées dans la mémoire de tous : l'audience de Castelgandolfo et ce Père 
tout blanc, diaphane, presque immatériel dont la main et le sourire bénissaient 
les pèlerins ; les ermitages de la vallée de Rieti, avec la paix dont participe 
chaque bande, et le chant des cigales, dans les chênes-verts, sous la rude 
fraternité du soleil ; la montée vers Assise, cette masse mouvante de prière 
dans le silence et le crépuscule ; le feu de joie sur le terre-plein de la basilique 
supérieure, ces flammes qui révélaient par à-coups la façade de l'église, ces 
chants où toutes les langues se répondaient, feu, chants et langages divers : 
une atmosphère de Peµtecôte ; la veillée et la promesse à Saint-Rufin, près du 
baptistère où l'eau sacrée divinisa François d'Assise, le plus chrétien de tous 
les chrétiens au cours des siècles ; notre départ de l'Alveme, qui sentait déjà 
l'odeur amère de la séparation, après cette journée décevante et mortifiante. 
Tels me semblent les gros grains du Rosaire de nos souve.nirs liés par le fil 
d'une conscience commune ; les petits grains que chacun leur ajoute ; et la 
croix, nous l'avons tous portée. 

S'il faut, après les images, des leçons, des conclusions, comme au terme 
d'un chapitre, elles me semblent claires et simples. 

Tout d'abord une reprise de conscience. Nous avons repris conscience de 
l'Eglise, de sa catholicité, de son apostolicité, de la communauté qu'elle ins­
taure entre les fidèles, des liens d'or infrangibles qui nous relient à cette 
communauté, et de la place, humble, obscure, mais utile, que nous y occupons. 
Si nous avons douté de notre fonction dans l'Eglise, comme mouvement de 
pèlerins franciscains, les paroles du Pape, si consolantes, si miraculeusement 
harmoniques à tout ce que nous avons fait, vécu, pensé et écrit pendant 
vingt-cinq années, nous l'auraient rappelé en des formules énergiques. 

Nous avons repris conscience de notre idéal franciscain : pauvreté, paix 
et joie. On comprend mieux saint François, sa conduite et sa doctrine, qui ne 
font qu'un, lorsqu'on l'a, pour ainsi dire, vu dans son cadre, dans sa ville 
natale, dans ses ermitaees, sur ses chemins, parmi -les créatures chamelles 

dont il chante la splendeur. Au tombeau de saint François; au jardin de 
sœur Claire, dans la Noël perpétuelle de Greccio, dans la perpétuelle Crucifi­
xion de l'Alveme, nous avons trouvé ou retrouvé notre guide, celui qui diriee 
notre route et dont l'insigne brille sur notre cœur. • 

Nous avons pris une nouvelle conscience du Mouvement: nous l'avons 
perçu tel qu'il est, avec sa complexe richesse des sexes, des âges, des situa­
tions sociales, des patries. Nous avons senti qu'il est, maintenant, international, 
au sens plein du mot, ce qui nous crée de vastes possibilités et de grands 
devoirs. Avec les foyers et la Fraternité, nous avons compris qu'il n'est pas 
simplement une explosion de jeunesse, une école à quoi l'on demeure attaché, 
dans l'âge mûr, par la sentimentalité un peu facile de l'ancien élève, mais une 
route qui peut conduire, d'étape en étape, jusqu'à la dernière. Nous avons 
découvert qu'il peut être, qu'il est, pour beaucoup, le moyen providentiel d'une 
vocation. Le comprenant mieux, nous l'avons mieux aimé, de cette amitié qui 
s'adresse et au tout vivant et à chacun de ceux qui le composent. 

Compagnons, en rentrant à la maison, nous avons déposé notre sac. Nous 
l'avons alors trouvé plein de lumière, la lumière de Rome, la lumière d'Assise. 
Qu'elle illumine tous les jours de notre vie et celui de notre mort. 

JOSEPH FOLLIET. 
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MARIAGE, FOYER, FAMILLE 
Annexe 28 

Plan de Chapitre des grandes activités de 1954 

Ce plan, écrit par le chansonnier international, n'est publié, rappelons-le 
encore, que pour aider les chansonniers nationaux et les chansonniers de 
bandes à dresser leurs propres plans en fonction des problèmes qu'ils ;uge­
ront nécessaire de soulever au cours des chapitres dont ils ont la respon-
sabilité. · 

I. - ENQUETE. 
Quels sont les opinions et les comportements des gens qui nous entou­

rent concernant le mariage, le foyer, la famille ? Distinguer entre incroyants, 
chrétiens peu éclairés, chrétiens logiques et instruits. 

Que pensent-ils de l'amour ? du mariage ? du rôle de la femme ? de 
la famille ? de l'entr'aide matérielle et morale des époux ? des enfants ? 
rie l'éducation ? de l'instruction ? ,Que pensent-ils du divorce, de l'avorte­
ment, de la restriction volontaire des naissances ? Quels jugements portent-ils 
sur les allocations familiales? Quel paraît être leur idéal de la vie familiale? 

Que pensent les incroyants et les catholiques de la conception chrétienne 
du mariage ? de la morale sexuelle et familiale de l'Eglise ? des interven­
tions récentes faites à ce sujet par les papes Pie XI et Pie XII ? 

Observez-vous, dans votre entourage, des cas frappants de désorgani­
sation familiale ? Divorce ? Union libre ? Mauvaise éducation des enfants. 

A quelles causes attribuez-vous la diffusion de certaines opinions erro­
nées ou de certains désordres familiaux ? Causes intellectuelles et morales ? 
Causes religieuses ? Causes économiques et sociales ? Avez-vous remarqué 
des difficultés créées à la famille par l'économie actuelle : salaires insuffi­
~ants et misère ? Logements ? Désorganisation de la famille par le travail : 
navail de la mère, absence du père, etc. 

Avez-vous remarqué des progrès dans la vie familiale depuis quelques 
années ? Lesquels ? Que pensez-vous de l'effet d'institutions comme les 
allocations familiales et la sécurité sociale ? . 

Avez-vous remarqué des progrès familiaux dans les milieux catholiques? 
Spiritualité familiale et conjugale. Groupes de foyers, etc.? A quelles causes 
ôttribucz-vous ces progrès ? Faites état de vos expériences personnelles. 

Il. - PRINCIPES CHRETIENS : LE MARIAGE. 
Qu'est-cc que le mariage pour les chrétiens ? Que veut-on dire quand 

en dit que le mariage est un contrat ? Quand on dit qu'il est une institution ? 
Quand on dit qu'il est un sacrement ? 

Citez et commentez les passages de l'Ancien et du Nouveau Testament, 
particulièrement de ·Saint Paul, concernant Je mariage ? Avez-vous lu dans 
la Bible, le Livre de Tobie ? Qu'en pensez-vous ? Citez et commentez le 
rituel et la messe du mariage. 

Pourauoi le mariaJ?e est-il un sacrement ? Quelles sont les caractéristiques 
de cc sacrement ? Quels en sont les effets spirituels ? A quelles conditions 
est-il licite et valide ? 

Quelles sont les fins du mariage ? Pro-création et éducation des enfants ? 
Enb 'aide des époux ? Quelle est la hiérarchie de ces fins ? Connaissez-vous 
les controverses récentes à cc sujet ? Comment l'Eglise les a-t-elle tran­
chées ? Pour quelles raisons ? 

Quelles sont les grandes lois du mariage chrétien ? 
Unité : Pourquoi Je christianisme n'admet-il pas la polygamie ? Raisons 

l'umaincs, raisons surnaturelles. Quels problèmes la polygamie posc-t-ellc en 
pays de missions ? Pourquoi l'Eglise considère-t-elle l'adultère comme un 
péché grave ? 

Indissolubilité : Pourquoi l'Eglise affirmc-t-elle l'indissolubilité du 
mariage ? Raisons humaines, raisons surnaturelles. Que faut-il penser du 
divorce ? Que faut-il penser des cas de nullité de mariage acceptés par 
l'Eglise ? 

Fécondité : Que signifie la loi de fécondité du mariage ? Implique-t-ellc 
une procréation aveugle et entièrement livrée à l'instinct ou simplement le 
respect des lois de la vie ? Pourquoi le mariage doit-il normalement aboutir 
à la procréation ? Raisons humaines, raisons surnaturelles de l'attitude de 
l'Eglise. Que faut-il penser de l'avortement ? des moyens contraceptifs ? 
de la méthode de limitation des naissances dite méthode Ogino-Knauss ? 
Avez-vous entendu parler du malthusianisme ? du néo-malthusianisme ? Quels 
jugements faut-il porter sur ces doctrines ou sur ces tendances ? La pro­
création suffit-elle pour accomplir la loi de fécondité qui s'impose au 
mariage ? Ou doit-elle être complétée par l'éducation ? Quels sont les pro­
blèmes posés aujourd'hui aux familles chrétiennes par la loi de fécondité ? 
Dans quel esprit doit-on s'efforcer de les résoudre ? Contrôle de l'instinct 
par la raison et eénérosité vitale ? Juste prévoyance de l'avenir et abandon 
à la Providence ? Quelles réformes économiques et sociales pourraient faci­
liter aux familles l'accomplissement des lois chrétiennes du mariage ? 
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III. - PRINCIPES CHRETIENS: L°'AMOUR CONJUGAL. 
Comment définiriez-vous l'amour conjugal ? Peut-il même se définir ? 

Montrez sa complexité : éléments physiques, éléments sentimentaux, éléments 
volontaires. Le corps, le cœur, la volonté, la raison. Montrez l'originalité de 
l'amour panni toutes les relations humaines. Différence par exemple entre 
l'amour et l'amitié. 

Sur quelles bases profondes se fonde l'amour : distinction et complé­
mentarité des sexes. Psychologie masculine et psychologie féminine. Montrez 
comment les deux psychologies sont complémentaires. Pensez-vous que les 
conditions du véritable amour exigent que l'homme soit très viril et la 
femme très féminine ? 

· Quelles sont les caractéristiques de l'amour chrétien ? Montrez tout ce 
que le christianisme apporte à l'amour humain : respect de la personne, 
respect des corps et des âmes, respect de la femme, caractère sacré de 
l'amour et de la famille (analysez le sacré conjugal et familial), sens de 
l'éternel. Que signifie l'expression : Compagnons d'éternité ? Donnez des 

exemples d'amour chrétien : chez des saints ; dans de beaux foyers chrétiens 
que vous avez connus ou dont vous avez lu l'histoire. 

L'amour aboutit à l'entr'aide. Analysez cette entr'aide des époux : sur 
le plan matériel, sur le plan intellectuel, sur le plan moral, sur le plan 
bpirituel, sur le plan de l'éducation des enfants. 

Quelles sont les conditions de l'entr'aide ? La complémentarité des sexes 
ne contient-elle pas des possibilités· d'incompréhension ou d'opposition ? La 
guerre et la lutte des sexes. L'amour peut-il durer sans un effort de volonté, 
sans sacrifices mutuels ? Amour et sacrifice. L'obéissance mutuelle. 

Amour et chasteté. Comment l'amour chrétien peut-il demeurer chaste ? 
A quelles conditions ? A quel prix ? 

L'amour doit-il évoluer en amitié? ou demeurer amour? Qu'en pensez­
vous ? Y a-t-il avec l'âge une évolution de l'amour ? Laquelle ? 

IV. - PRINCIPES CHRETIENS : LA FAMILLE. 

Comment définissez-vous la famille ? Quelle est l'originalité de la 
famille parmi les autres sociétés ? Pourquoi et comment dit-on que la famille 
est une communauté ? Est-elle la plus typique des communautés ? Pourquoi? 

Y a-t-il différents types de familles ? par exemple la famille patriarcale 
et la famille telle qu'elle existe de nos jours ? Qu'y a-t-il de commun entre 
toutes ces formes, qui fait l'essentiel de la famille ? 

Pourquoi Dieu a-t-il créé la famille ? Rôle et fonction de la famille ? ... 
Place de la famille dans la société. Famille et société' de travail. Famille 

et nation. Famille et Etat. Quels sont les droits de la famille par rapport 
à l'Etat ? Quels sont les devoirs de la famille par rapport à l'Etat ? 

Famille et Eglise, Quelle est la place de la famille dans l'Eglise ? Quel 
1ôle y joue-t-elle ? Cette place a-t-elle été parfois méconnue ? Pourquoi ? 

Famille et éducation. Quelle est la part essentielle de la famille dans 
l'éducation ? Comment et pourquoi est-elle irremplaçable ? Collaboration de 
la famille avec les autres sociétés pour l'éducation des enfants. Famille et 
école. Famille et société de travail (apprentissage). Famille et Eglise (instruc­
tion religieuse). Famille et Etat. 

L'autorité dans la famille. Qu'est-ce que l'autorité " parentale » ? Pour­
quoi se justifie-t-elle ? Quelles sont sa nature et son originalité parmi les 
autres types d'autorité ? Doit-elle évoluer ? Comment ? L'autorité et les 
âges de l'enfant. Autorité et contrainte. Autorité et persuasion. L'autorité 
maritale. · Pourquoi ? Raisons humaines, raisons surnaturelles. Quelle est la 
nature de cette autorité ? Comment doit-elle s'exercer. ? 

Les enfants dans la famille. Amour paternel et maternel. Amour filial. 
Comment doit-on aimer ses enfants ? Excès et défauts de l'amour paternel 
et maternel. Donnez des exemples. Comment les enfants doivent-ils aimer 
leurs parents ? Evolution de cet amour avec l'âge. 

Communauté, la famille ne risque-t-elle pas de se refermer sur elle-même. 
Qu'entend-on par cc l'égoïsme à plusieurs 11 ? Famille close ? Donnez des 
exemples. Pourquoi cette tendance à la fermeture ? Comment se défendre 
contre elle ? La famille chrétienne doit-elle être ouverte ? 
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V. - APPLICATIONS: 1A SPIRITUALITE FAMILIALE. 

Annexe 28 Qu'entend-on par spiritualité familiale? Montrez comment la cc spm- 215 
tualité » familiale n'est qu'une application de la spiritualité tout court. 

Comment les époux peuvent-ils s'entr'aide:- spirituellement pour trouver 
Dieu ? Pour monter vers Dieu ? 

Qu'est-ce que l'ascèse ? Comment le mariàge et la fàmille peuvént-ils 
être une ascèse ? Famille et pauvreté. Famille et dépouillement de l'amour­
propre. Famille et renonciation à la volonté propre. Famille et abandon à 
la Providence. 

Qu'est-ce que la mystique ? Comment la vie familiale peut-elle être un 
moyen d'uni~n à Dieu ? Comment voir Dieu dans les événements quotidiens 
de la famille ? 

Quelques problèmes de spiritualité familiale : prière en commun, messe 
dominicale, méditation eP. commun, préparation commune à la réception des 
sacrements, liturgie familiale. Décalage spirituel des époux : que faire ? 
Adaptation de la spiritualité familiale à l'âge, au caractère, à la personne 
des enfants. Echecs possibles. Raisons de c~s échecs. Unité familiale et 
apostolat. Apostolat du père. Apostolat de la mère. Apostolat des enfants. 
Echecs possibles : Pourquoi ? Direction de conscience et spiritualité familiale. 

Le grand problème : la communauté spirituelle de la famille et la 
personnalité de ses membres. Jusqu'où doit-on aller· dans la communauté 
spirituelle entre les époux dans le respect des personnes ? Jusqu'où doit 
aller la communauté spirituelle de la famille dans le respect de la personne 
et des vocations des enfants ? Déviations possibles. Attitudes chrétiennes. 

Les joies familiales. Comment en tirer un profit spirituel ? Les fêtes. 
Les anniversaires. Les réunions de famille. 

VI. - APPLICÀTIONS: 1A PREPARATION AU MÀRIAGE. 

La continence totale. Pourquoi l'Eglise l'impose-t-elle avant le mariage ? 
Objections courantes. Comment y répondre ? Pourquoi la continence est-elle 
la meilleure préparation au mariage ? Grandeur de la virginité. Rôle de la 
virginité dans l'Eglise. 

Les moyens de veiller sur la continence. Garde des sens. Garde du 
cœur. Garde de l'esprit. Chasteté et activités physiques ou intellectuelles. 
Chasteté et charité. Chasteté et apostolat. 

Le choix de l'état de vie. Mariage ou célibat. Célibat religieux et célibat 
laïque. Rôle des célibataires dans la société, dans l'Eglise. Les célibataires. 
auxiliaires de la famille. Comment détermine, son choix. Dangers d'erreurs. 

Le choix de l'époux et de l'épouse. Comment déterminer son choix. 
Attrait physique et attrait moral ? Qualités d'un bon époux. Qualités d'une 
bonne épouse. 

Les époux doivent-ils être du même pays ? du même milieu social ? 
èe même formation ? de même culture ? Quelques problèmes : l'inégalité 
de culture ... la différence de l'âge ... la disparité de religion ... Un catholique 
peut-il épouser une protestante ? une musulmane ? une communiste ? et 
vice-versa. 

Comment un garçon peut-il se préparer à ses tâches de père et d'époux. 
Connaissance de la psychologie féminine ? de la psychologie enfantine ? 
Des réalités ménagères ? Comment une jeune fille peut-elle se préparer à 
ses tâches d'épouse et de mère ? Connaissance de la psychologie masculine ? 
de la psychologie enfantine ? Ménage ? Puériculture ? Education, . etc. ? 

Le temps des fiançailles Comment le passer? Comment le spiritualiser? 
Comment en faire une véritable préparation au mariage 

Comment les parents peuvent-ils aider les enfants à se préparer au 
mariage ? Education sexuelle, sentimentale et familiale, .. Préparation ménagère, 
préparation spirituelle... Choix du fiancé ou de la fiancée. 

VII. - APPLICATIONS: LE FOYER CHRETIEN ET FRANCISCAIN. 

Comment le foyer chrétien se distinguera-t-il des foyers païens ? •.. 
A l'intérieur : les relations du foyer: les époux, les parents et les enfants. 

L'esprit chrétien dans la vie quotidienne du foyer. 
A l'extérieur : les relations extérieures du foyer. Les beaux-parents. Les 

familles et belle-familles. Les amis. Les foyers-amis. Les amis célibataires. 
Les connaissances. L'hospitalité. Foyer clos ou foyer ouvert? La juste mesure. 

Les relations proprement sociales du foyer : les voisins, le quartier, la 
paroisse (œuvres et mouvements), la profession de la femme ou du mari. 

L'évolution du foyer : la jeunesse... la maturité... la vieillesse... le 
veuvage. 

Quelles sont les caractéristiques du foyer franciscain ? 
La pauvreté. Pauvreté personnelle et pauvreté familiale ? Problèmes 

divers. 
La paix et la joie. La paix franciscaine au foyer. La joie franciscaine 

au foyer. 
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VIII. - APPLICATIONS : LES GROUPES DE FOYERS. 

Connaissez-vous des groupes de foyers ? Quels jugements fondez-vous 
sur eux ? Y avez-vous trouvé de l'aide ? 

A quels besoin correspondent les groupes de foyers ? Pourquoi se sont­
ils formés de notre temps ? Quels sont les différents groupes ? A quelles 
tendances ou quels milieux correspondent ces différences ? 

Quels sont les avantages et les inconvénients des groupes de foyers ? 
Quels dangers les menacent-ils ? Comment y obvier ? · 

Quelle est la place des groupes de foyers cians la paroisse ? dans 
l'Eglise ? Par rapport aux mouvements d'action catholique générale ou 
spécialisée ? 

Connaissez-vous les Associations familiales ? L'U.D.A.F. ? L'U.N.A.F ... 
Quelles sont leurs fonctions ? A quels besoins correspondent-elles ? Les 
estimez-vous utiles ? Pensez-vous qu'il convient de les améliorer ? Quel peut­
être le rôle des groupes de foyers par rapport aux Associations familiales 
et au mouvement familial ? 

Qulle doit être la tâche des Foyer:., Compagnons parmi les groupes de 
Foyers ? Quelle est leur vocation propre ? 

IX. - CONCLUSION. 

La Sainte Famille de Nazareth. L'esprit de Nazareth. Les leçons de 
Nazareth. Applications à notre temps. 
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UN COMPAGNON NE PEUT PAS 

13TRE SECTAIRE 

Le Gardien foternatimial me demai1de un billBI spirituel ponr c l'Appel 
de la Route >. Je suis tellewent pei11é l'ar les dit•isions d'esprit entre les compa­
g11011S de saint François - spécialeme11t en Fra11ce - que je n'hésite pas J 
re]'roduire u11 texte récent de S. Ex. Mgr Renard, évêque de Versailles (20-1-57). 
Plutôt que de le plagier, je préfère le citer. J'aurais voulu vom écrire chacune 
de i::es lignes, tellement je les fais miennes. 

Abbé l\lichel CHARTIER. 

31 

Certains s'opposent, de fait, au nom d'options explicitement temporelles, 
socialt's, ci\'iles, politiques. Lc·ur foi, leur charité ne seraient-elles donc point 
assez fortes pour domint'r et pénétrer ce qui les di\'isc au plan des idées terres­
tres ? Ce qui di\'ise, ht'las ! est plus inAuent que ce qui uhit. .. 

Certains semblent s'opposer au nom de la foi elle-mème. N'ont-ils point vu 
c1ue, dans leur foi, il y a - au moins inconsciemment - des opinions libres, 
qu'ils considèrent à tort comme des conclusions nécessaires de leur foi? Mais, 
de la doctrine catholique, on peut légitimement tirer plusieurs conceptions 
également acceptables de la cité des hommes. On croit s'inspirer uniquement 
de sa foi dans le choix d'une option temporelle, et l'on ne se rend pàs compte 
qu'au cours du raisonnement, on a inconsciemment, introduit, sous J'inAuence 

. de l'humeur, de J'hér~dité, de l'éducation, de l'explication de l'histoire, des élé­
ments purement humains ; en conséquence, la position prise est humaine, elle 
aussi, et l'on ne peut prétendre la justifier au nom de la foi seule, même si, 
rnmme il se doit pour le c:atholique, on s'éclaire de la foi et de la doctrine de 
l'Eglise pour penser et pour agir. 

Parfois même, on présente sa propre position doctrinale comme si eUe 
exprimait la doctrine catholique. La virulence avec laqiielle on présente sa posi­
tion doctrinale comme étant la seule vraiment catholique, n'est-eUe pas l'indice 
qu'on y a introduit un choix temporel qui la rend plus ou moins mêlée? On 
i.erait plus serein, moins agressif. si on vivait et présentait une foi plus pure. 
L'Eglise n'est ni de droite, ni du centre, ni de gauche. Pour puri6er sa foi, il 
faut avoir le courage de la «. dépolitiser >, tout en gardant le droit d'une 
option politique avec la doctrine et les directives de l'Eglise. 

Ce n'est point la foi qui rend sectaire : la foi, dans son propre mouvement, 
ouvre sur l'amour fraternel : c Seule compte la foi qui agit par la charité >, 
écrit saint Paul ; ce qui rend sectaire, c'est ce c trop humain > qu'on insère 
dans la foi et qui diminue son ouverture sur la charité et, peut-être, sur la 
docilité 61iale à l'Eglise d'aujourd'hui. Il est trop facile de s'attarder à l'Eglise 
d'hier ou d'attendre l'Eglise de demain ! L'Eglise enseignante d'aujourd'hui 
a seule autorité et gràce pour veiller sur la doctrine. Le Pape et les évêques, 
comme J'enseigne Pie XII, sont les seuls c maîtres du magistère >. 

Saint Augustin disait : c ln necessariis Unitas. in dubiis Llbertas, in omni­
bus Caritas. Unité dans les vérités de la foi ; liberté dans les opinions ; toujours 
et en tout, charité >. Les options temporelles rentrent dans les questions libres, 
mais ne dispensent jamais de l'unité entre catholiques, dans la même foi qui 
rapproche par la charité en toutes choses. En toute rigueur de foi catholique, il 
faut s'aimer différents et s'accepter complémentaires. 

Alors, dans la conjonction vivante de la foi et de la charité, il y aura 
correspondance au vœu suprême du Seigneur pour tous ses disciples : c Qu'ils 
soient un, a6n que le monde croie ! > 
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LES BASES nu MOUVEMENT COMPAGNON 

Nous avons toujours été jaloux de notre liberté au sein du Mouvement 
Compagnon. Cependant, au f'ur et à mesure que les bandes se multiplient, nous 
avons senti le besoin de nous sentir tout à fait (/accord sur les principes fon­
damentaux de notre idéal et sur les éléments indispensables de son incarnation. 
Pour répondre au désir de tous ceux qui réclament une synthèse de ces prin­
cipes et· de ces éléments, le gardiennat international a mis au point fexposé 
que voici, après avoir pris l'avis de tous les gardiennats nationaux. Nous sou­
haitons que ce tappel de notre esprit et de nos méthodes aide chacun à voir 
plus clairement ce qui est essentiel et ce qui ne l'est pas, et permette de trouver 

· la sollltion de certaines questions posées au sein de l'une ou fautre bande. 

le but premier du Mouvement Compagnon, c'est de lancer les com­
pagnons sur unë route de pèlerinage qui est la route de saint François, de 
les aider à demeurer orï'entés et tendus, dans leur vie de chaque jour. vers 
l'idéel de pèlerin et de franciscain. 

En 1951. Pie XII rappelait aux compagnons que la fin essentielle et 
l'originalité de leur Mouvement était, dans l'Eglise. de porter un témoi­
gnage à l'esprit de. pèlerinage. 

C'est en lançant les compagnons sur la route que le Mouvement les 
prépare. du fait même de leur route et de leur idéal commun, à l'accom­
plissement de leur vocation personnelle, inséparable de leur idéal francis­
cain. 

Pour atteindre ce but, le moyen le plus efficace est la route faite à 
pied. en esprit de pèlerinage, avec saint François comme guide. Puis vien­
nent toutes les occasions d'enrichissement intellectuel et spirituel que pro­
curent les chapitres et les diverses rencontres. 

A 

Le compagnon doit donc. en premier lieu, participer le plus régulière­
ment et le plus assidûment possible. autant que ses forces et ses devoirs 
d'état le lui permettent, aux pèlerinages majeurs et mineurs, avec la route, le 
plein air, 1~ chanson, la vie commune et toutes les activités que cela suppose. 

Cependant. s'il est indispensable, pour le compagnon qui veut vivre 
du Mouvement. qu'il porte en grand pèlerinage, on ne saurait considérer 
cette obligation comme automatique chaque année, à cause de l'âge, de la 
santé, des devoirs familiaux et professionnels qui créent parfois des obsta­
cles Insurmontables. Mais il faut du moins que le compagnon, s'il ne peut 
plus participer aux activités du pèlerinage, se tienne proche du Mouvement, 

.qu'il s'associe au pèlerinage par la prière, le sacrifice, l'offrande. l'envoi 

des intentions. qu'il s'efforce de prendre part aux èhapitres locaux, reg10-
naux. nationaux et internationaux. (.'est ce qui le gordera ou le remettre le 
mieux dans l'esprit du Mouvem~nt. ,. 

Celui-ci, néanmoins, ne demande pas seulement au compagnon de 
venir une fois par an se mettre à l'école de la route pour prendre 
n:iieux conscience de so vocation de pèlerin, en préciser les conséquences et 
s entrainer à vivre en communion. dans la charité, avec ses frères. Le Mou­
vement exige du compagnon. s'il veut 6tre fidèle è son idéal. qu'il trans­
pose la vie de la route de pèlerinage dans la vie quotidienne. Il lui demande 
de vivre pleinement dans son milieu humain, avec ce milieu, mais en pèlerin 
détaché du monde, de faire de so vie un vrai pèlerinage,. une quête de 
Dieu. en refusant de s'installer et de s'embourgeoiser, en voulant c décro­
cher > de toute richesse. de toute puissance t,t de toute gloire pour tou­
jours poursuivre sa marche en avant. Il lui demande d'adapter son adion et 
ses adions è l'idéal franciscain 1 de s'engager dans les adivités temporelles, 
au service des hommes, suivant ses goûts, ses aptitudes et les besoins de la 
société où il vit 1 de s'engager enfin dans l'Eglise par une charité agissante 
qui doit s'épanouir en apostolat. 

A 
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Les sentiments et les actes des compagnons s'inspirent de l'esprit de 
pèlerinage, c'est-à-dire de la route, avec tout ce qu'elle comporte de 
souffrances et de joies. de prière vécue, d'aventure et de goût du risque. 
Les sentiments et les actes des compagnons doivent s'inspirer aussi de 
l'esprit franciscain, qui est essentiellement fait de pauvreté, de paix et de 
foie. d'une volonté de servir en n'occupant pas la première place, mais 
les postes d'abnégation et de sacrifice. A l'exemple de saint François. le 
compagnon cherche à imiter le Christ en imprégnant d'esprit évangélique sa 
vie quotidienne. 

A 

Plutôt qu'une suite d'obligations, le Mouvement est un jaillissement de 
liberté. Il faut qu'il se distingue des autres Mouvements avec netteté. ne 
serait-ce que pour éviter les doubles emplois. Ce n'est pas un mouvement 
massif. hiérarchisé, institutionalisé, discipliné, mais une organisation perma­
nente de rencontres temporaires. Un certain nombre de compagnons doivent 
se donner au Mouvement pour constituer les cadres nécessaires à l'organi­
sation permanente. Ouent aux ·autres, ils viennent pour se refaire spirituel­
lement. pour recevoir autant que pour donner. C'est normal si l'on se 
rappelle que, d'après l'esprit meme du Mouvement. ils doivent etre engagés 
ailleurs et qu'ils viennent donc demander au Mouvement de les soutenir 
dans leur action. Dès lors. ce qu'on peut et doit exiger d'eux, c'est d'ac­
cepter les obligations de la vie commune pendant qu'ils la pratiquent. Il 
reste que tous doivent prendre le souci du Mouvement, ce qui suppose la 

participation à un certain nombre de rencontres et l'observance de toutes 
les conditions nécessaires à la vie sociale : 
~ accepter l'idéal du Mouvement,. 

participer à ses activités. 
prier pour la communauté et pour chacun de ses membres, 
mettre en commun. les idées, les expériences et les témoignages. 
pratiquer une totale fraternité avec tous les compagnons. 
accepter les décisions du Conseil du Mouvement et des gerdien-
nets, . 
contribuer à la vie matérielle du Mouvement par l'offrande à la 
pauvreté et l'abonnement à c l'Appel de la Route >. ,. 

le promesse n'est pas une obligation. Elle n'est pas non plus un 
droit. Tout en faisant prendre au compagnon une plus vive conscience des 
liens qui l'unissent à ses frères de route, elle reste un acte très personnel. 
Elle est accessible à tous les compagnons qui acceptent l'idéel du Mouve­
ment et. promettent de faire tout leur possible pour s'en approcher chaque 
Jour davantage. 

Dans la mesure où le ·compagnon a compris tout ce que lui demande 
l'idéal du Mouvement et où il essaie de le réaliser, il trouvera d'inévitables 
difficultés sur sa route de pèlerin. Par exemple, il ne pourra peut-!tre pas 
s'unir autant qu'il le désirait aux activités organisées par le Mouvement. 
D'une façon paradoxale. ces difficultés pourront meme grandir à mesure 
qu'il vivra plus et mieux l'esprit du Mouvement, c'est-à-dire qu'il mettre 
plus de temps au service des autres. 

Mais les difficultés les plus sérieuses qu'il rencontrera viennent surtout 
de lui-m!me : la difficulté, par exemple, de dire un oui joyeux. définitif et 
sans restriction à se vocation de pèlerin, à 1:eppel entendu sur la route de 
pèleri.nage. 

le Mouvement aura atteint son but, s'il e aidé le compagnon à enten­
dre cet appel et à répondre ce oui, s'il a fait de lui un pèlerin, libéré du 
désir de posséder les richesses humaines pour une jouissance égoïste. s'il 
lui e mis dans le coeur le désir de servir les autres.. le désir de toujours 
cheminer pour trouver Dieu sur la route. 

LE G4RDIENNAT INTERNATIONAL 
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Bloud & Gay, Paris 1935, 216 pages. 

- La Belle aventure de la route 

Cahiers de la nouvelle journée Bloud & Gay, 1935, 
188 pages. J. Folliet "Les compagnons de St François", 
chapitre III - épuisé - communiqué par L. Lathuilière. 

- La spiritualité de la Route 

Blaud & Gay, 1936, 191 pages. Les éditions C. L. D. on 
réédité le livre épuisé-t~Af"\B~~y- 1984, 169 pages. 

Jeunesse 1 .... 

Recueil des chants de l'A.C.J.F. par J. Folliet, chan­
sonnier général des Compagnons de St François. Paris, 
Editions Spes, 1946, 135 pages. 

- Les chrétiens au carrefour 

Chronique Sociale de France, Lyon, 1947, 190 pages 

- Présence de l'église 

Chronique Sociale de France. Lyon, 1949, 191 pages. 

- Le père Rémillieux 

Chronique Sociale de France, Lyon, 1962, 290 pages. 
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2 - Les revues des Compagnons de St François 
ou concernant ce mouvement 

a - L'âme populaire 

De 1927 à 1930, des articles relatifs aux Compa­
gnons de St François sont publiés dans 1 'âme populaire, 
organe du Sillon. 

- L'âme populaire n° 78, mai 1927. 

Paul du Roux: "Pour les vacances prochaines, un projet 
â réaliser". 
Paul du Roux "Une promenade du groupe des jeunes â 
Bierville". 

b - L'Appel de la route 

- Collection de 1 'Appel de la route, revue du mouvement 
Compagnons de St Francois, d'Avril 1930 à Décembre 1958. 
Communiqué par L. Lathuilière. Numéros manquants : Oc­
tobre 1935, Janvier et Mai 1936, Septembre et Octobre 
1937, Novembre et Décembre 1937, Mai et Juin 1938, Juil­
let et Août 1938, Janvier et Février 1939, année 1958. 

Numéros de L'Appel de la route postérieurs à 1958: 

L'Appel de la route - 4ème trimestre 1961. 
Dom Thomas Becquet "Pour entrer dans le mystère 
de 1 'uni té chrétienne" - p. 1. 
Père L. Joseph et L. Lesne, aumoniers nationaux 
''L' oecuménisme, exigence de notre vocation de Compa-

gnons de St François" - p. 7. 

de la route - 2ème trimestre 1963. L'Appel 
Père L. 
tualité 
à 4. 

Coolen, OFM aumonier compagnon : "La spiri­
de St Francois et le monde présent" - p. 1 

M. et Ch. 
à 13. 

Louis : "Croissance du mouvement" 

L'Appel de la route - 3ème trimestre 1965. 

- p. 

J. Folliet: "L'Eglise des pauvres" - p. 2 à 10 . 

. L'Appel de la route - 2ème trimestre 1973. 
Numéro spécial consacré à J. Folliet. 

11 
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c - La Brindille 

D'Août 1940 à Février 1946, l'Appel de la Route est 
interrompue. Elle est relayée par la Brindille en zone 
sud. 
Communiqué par L. Lathuilière. 

- La Brindille - Septembre 1940. 
Abbé F. Fauconnier; "Avons-nous compris? 

"Avons-nous réalisé? p. 1 - 2. 

- La Brindille - Mars 1941. 
Père Basile - p. 1 - 2. 

- La Brindille - Juillet 1941. 
Nouvelles des prisonniers - p. 5. 

- La Brindille - Décembre 1942 
J. Fol li et ; ''Prière après la deuxième année de cap­
tivité" - p. 4. 

- La Brindille - Mars - Juin 1944 
J. Folliet: "A tous et à toutes". p. 7. 

d - La Main dans la Main 

En 1945, est créée la bande Foyer pour les compagnons 
et compagnes mariés. Ils font paraitre la revue: La Main 
dans la Main. 
Communiqué par L. Lathuilière. 

- La main dans la main - n° 1 

- La main dans la main - n° 2 

20.10.1946. 

08.12.1946. 

- La main dans la main - n° 3 16.02.1947. 
Témoignage sur la pauvreté au foyer. 

- La main dans la main - n° 6 - Noël 1947. 
E. et J. Lancelot: "Pèlerinage aux sources". 

- La main dans la main - n° 7 - Pâques 1948. 
Chapitre: "L'unité et l'engagement". 
Chapitre: "L'esprit compagnon". 

- La main dans la main - n° 10 - Noël 1948. 
J. Folliet: "De la route à la maison" p. 3. 
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3 - Documents communiqués par L. T. Achille 

- Service Compagnon - Lyon 1948. 

- En route, Esprit et vie des Compagnons de St Francois-
Lyon 1953. 

Présentation des groupements de vie évangélique - Avril 
1967. 
"Fraternité Franciscaine" (sans nom d'auteur). 

- Coutumier des pèlerinages (non daté). 

- La vie catholique illustrée - n° 1107. 
Anne Derville ''L'abbé Stock, archange en enfer'' (non 
daté). 

4 - Documents communiqués par L. Lathuilière 

Les Compagnons de St François Esprit, Idées, Méthodes. 
Paris, Spes, 1932 - 108 pages - épuisé. 

- La veilleuse - Octobre 1939 - n° 1. 

- Sylvie Mingeolet, Souvenirs et Témoignages - Chronique 
Sociale- Lyon, 1958 - 235 pages. 

- Les Compagnons de St Francois - Dossier 28 - Août 1983. 
Père Pierre Lathuiliêre "Aux sources du mouvement" 

"J. Folliet" ~ p. 10 à 13. 

5 - Documents communiqués par le père Chartier 

- L'âme commune - Novembre 1980 - n° 31 
P. Fouquer: "Un langage qui reste nouveau". 

- Bulletin des Facultés Cathol igues - Numéro spécial du 
courrier Foi et Société consacré à J. Folliet - n° 13-
Janvier 1983. 
P. Chartier : "Flashes sur sa vie et son oeuvre" -
p. 26 à 28. 
L. Lathuilière : "Le souvenir de J. Folliet - p. 29 
o. 32. 
L. T. Achille : "Son audience non hexagonale'' - p. 33 
à 35. 



225 

- L'âme commune - 4ème trimestre 1983 - n° 44. 
J. Fol liet : "Henri Colas, il chantait à la fois par 
plaisir et par enthousiasme apostolique". 

- L'âme commune - 1er trimestre 1984 - n° 45. 
E. Michelet : ''Une figure inoubliable". 
A. Lecomte: "L'abbé Stock, l'aumonier de l'enfer était 
de nos amis". 
P. Maureille : "Franz Stock". 

- L'âme commune - 2ème trimestre 1985 - n° 50. 
J. Madaule: "M. Sangnier, prophète de notre siècle". 

6 - Autres sources 

- L'Almanach Catholique Francais 
1926 - Ch. Rousseau "Le septième centenaire de la 
mort de St François d'Assise" - p. 59 à 61. 
1927 - P. Martial Lekeux "St François d'Assise et 
son action dans le monde depuis sept siècles" - p. 77 
à 82 (consulté aux Facultés Catholiques). 

- LEC (Lyon étudiant catholique) organe mensuel des étu­
diants catholiques, des facultés et écoles de l 'uni­
versité de Lyon - n° 16 - 1952. 
J. Folliet : "Le mystère de la pauvreté''. 

- Chronique Sociale de France 
Pour le 70e anniversaire de la Chronique Sociale de 
France. - 31 décembre 1962 - Cahier 8. 
J. Folliet : "La vie secrète de la Chronique pendant 
la guerre et sous l'occupation" - p. 633 à 660. 

- Le Cri (Journal national de la JEC.JECF) - n° 5 - Mars 
1963. 
A. Latreille : ''La chronique, 70 ans mais toujours jeune". 

- J. Fol l iet notre ami - Chronique Sociale de France - Lyon, 
1973 - 142 pages. 
L. Lathuiliêre "L'aventure du Pèlerin" (en vente à 
la Chronique). 

- Chronique Sociale de France - Février 1973. Numéro spé­
cial consacré à J. Folliet. 
J. Folliet : "St François et la justice" (en vente à 
la Chronique). 

Chronologie de J. Folliet (1903 - 1972). 
"Quelques jalons d'une vie bien remplie" (communiqué 
par C. Huissoud) - non daté. 
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- Père Y. Musset - Exposé sur "St Francois et le Christ" 
(non daté). 
Communiqué par le père Berthelon. 

Les mouvements de jeunesse 
Coll Le chef et ses jeunes, par 1 'école nationale 
des cadres d•uriage - 140 pages. 
A. Gortais: "L'A.C.J.F." 
o. de Marichard : "Les auberges de jeunesse" (bibl io­
thèque personnelle) - non daté. 

C - Sources manuscrites 

- J. Folliet : Le ferme propos - 120 pages. 
Ce livre a été écrit par J. Folliet mais il n'a jamais 
voulu qu'il soit publié. Il est dédié â ses plus proches 
amis : ''Ab usum privatum pro amicis meis" - Lyon, 1958. 
(disponible â la Chronique Sociale de France). 

J. Folliet · Lettre adressée â Paul et Marie Chauvet, 
datée du 3 mars 1970. Réflexions du père J. Fol l iet 
sur l'évolution du mouvement Compagnons de St François. 
(archives L. Achille). 

- ''Les Compagnons de St François" - Texte dactylographié, 
St Mandé - daté de Février 1971, sans nom d'auteur. 
Réflexions sur l'esprit, la vie, les activités et l'or­
ganisation du mouvement. (archives L. Achille). 

- Père P. Lathuilière : "50 ans d'appel" - Texte dacty­
lographié, établi en 1976. Histoire de la revue L'Appel 
de la route d'après la couverture, des origines â 1976. 

- Père P. Lathuiliêre: Chronologie sous forme de tableau, 
retraçant l'histoire du mouvement Compagnons de St Fran­
çois de 1927 â 1978, établi en 1978, 5 pages. Par année, 
y sont étudiés: 

. Les grands pèlerinages - Les thèmes de chapitres -
les gardiens - l'évolution des structures - la presse 
compagnon - les évènements internes - les évènements 
de l'Eglise et du Monde. 

- -----·--- --·----· 
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B. Buet, G. Oudon, D. Geffroy "Réflexions â trois 
sur le mouvement Compagnons et Compagnes de St Francois" 
non daté (archives L. Achille). 

- "Qu'est-ce que les Compagnons de St Francois?" - Texte 
dactylographié, non daté (archives L. Achille). 

II - BIBLIOGRAPHIE 

- R. Bedarida Histoire àu Témoignage Chrétien 1940-
1944 
Editions ouvrières - Paris, 1977 - 378p. 

- Père Berthelon Antoine Chevrier 1826-1879. 

J.P. Brunet 
M. Launay 

Sans nom d' êdi tion - sans date - 96p. 

D'une guerre à l'autre 1914-1945 
- Coll. Hachette Université - Paris, 1974 

270 pages. 

- J. Chél.ini : Les chemins de Dieu - Histoire des pèle­
H. Branthomme rinages chrétiens des origines à nos jours. 

Hachette - Paris, 1982 - 433 pages 
Chap. IV "Le pèlerinage â travers guerres et paix 

1914 - 1982". 

- G. Cholvy: Les mouvements de jeunesse 

- R. Closset 

- A. Dansette 

Editions du Cerf - Paris, 1985 - 432 pages. 

Franz Stock, l'aumonier de l'enfer 
Editions Mulhouse Sal vator - Paris 1964-
259 pages. 

Destin du Catholicisme français 
Flammarion - Paris, 1957 - 493 pages. 

- A. Darricau: Marc Sangnier 

- J.C. Delbreil 

Editions ouvrières - Paris, 1958 - 134p. 

Les catholiques français et les tenta­
tives de rapprochement franco-allemand 
1920 - 1933. 
Centre de recherches internationales 
de l'université de Metz - 1972 - 254p. 

- ---·--------------------~ 
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- J. Gadille "Conscience internationale et conscience 
sociale dans les milieux catholiques 
d'expression française dans l'entre deux­
guerres". 
Relations internationales - n° 27 - Au-

- J. 

. Af,tom~e 1981 ~ p. 361 - 374. 

Gad1lle :/H1sto1re du Diocèse de Lyon 
Beauchesne - Paris, 1983 - 350 pages. 

t 
- G. Hoog Histoire du Catholicisme social en France 

Editions Domat Montchrestien - Paris, 1942-
376 pages. 

- Ph. Laneyrie : Les scouts de France : 1 'évolution du 
mouvement des origines aux années 80. 
Editions du Cerf - Paris, 1985 - 456p. 

- E. Leclerc La sagesse d'un pauvre 
Editions franciscaines 
151 pages. 

Paris, 1959 

- E. Leclerc· François d'Assise, le retour à l'Evangile 
Desclée de Brouwer - Paris, 1982 - 253p. 

- H. de Lubac Images de l'abbé Monchanin 

- Ch. Ponson 

- E. Poulat 

Editions Montaigne - Lyon, 1967 - 156p. 

Les catholiques lyonnais et la Chronique 
Sociale de France 
Presses universitaires de Lyon Lyon, 
1979 - 379 pages. 

Une Eglise ébranlée, de Pie XII à Jean­
Paul II 
Casterman - Paris, 1980 - 302 pages. 

- M.A. Rousseau Franz Stock 

- M. Ruby 

Editions Fleurus - Paris, 1969 - 42p. 

La Résistance à Lyon (19 juin 1940 3 sep-
tembre 1944) 
Editions l 'Hermès - Lyon, 1979 - vol. 1 
542 pages. 
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